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AVANT PROPOS. 


Looy RAGE de M. Volney, dont je 
me propole de faire l'examen, a 6t6 im- 
prime a Paris en 1792, & n'eſt venu a ma 
connoiſſanee quien l'année 1794. Je fis 
alors ce petit Traité, tant pour le refuter, 
que pour me donner à moi-m&me comme 
un corps de doctrine coneis & ſerrs, ſur 
une matière qui troubloit tant de tetes à 
cette Epoque. Le mal eſt un peu diminue; 
mais il n'eſt pas detruit, & il reſte encore | 

beaucoup a faire, fi Pon veut guerir tous 
les eſprits. Le nombre des adverſaires eſt 
fi grand que mes argumens, quelſqu'ils 
ſoient, ne peuvent échouer partout. Je 
n'ai pas intention de convertir tout le 
monde, mais ſeulement d' tre utile a ceux 
qui s'égarent moins par mEchancete, que 
par une certaine ſoibleſſe inſeparable de 
Peſprit humain. Je me ſens quelque miſ- 
ſion vers eux, & je leur adreſſe volontiers 
le fruit de mes veilles. „ 


Peut-Etre dira-t-on * Peeritde Mr. 
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1 Avr PROPOS. 


Volney eſt deja ancien, & que je me pr6- 
ſente un peu tard pour en donner au Pu- 


blie la réfutation. Mais ſes opinions font 
encore dans toute leur force. Cet Auteur 
A pour but de bouleverſer tout Gonverne - 


ment regulier, de renverſer tout culte re- 


qu, celui des Chretiens ſurtout, & d'éten- 


dre par tout le cahos ou la France eſt 


plongse, & P'impiété des tyrans qui la 
culbutent. 


Or, ces pretontions n'ont pas 
vieilli. M. Volney peut n'etre plus; mais 


fa doctrine eſt toujours 1a, & ſes partiſans . 


charges de la propager ne s'acquittent 


Pas négligemment de la commiſlion. 


L'article de fon écrit qui m'a frappé 
d'a vantage & fur lequel il m'a paru plus 
important de faire quelques reflexions, 


_ C'eſt celui de PEgalite & de la Liberté. 


Comme la doctrine de l' Auteur a cet ëgard 
ne differe en rien de celle de tous les Dema- 

gogues, aſſez nombreux aujourd'hui, j'ai 
pris quelque plaiſir, & j'ai mis meme un 
grand intérèt a Ja refuter. Car j'avoue 
que, ſi les idees de Mr. Volney lui euſſent 
EtE particulier es, je Paurois volontiers laiſſẽ 
fans rien lui dire, ſon ouvrage Etant rempli 


d aſſertions bizarres qu'elles peuvent ſe 


AVANT PROPOS, 11 
reſuter elles memes, & ſe ſervir mutuel- 
lement de contre- -poifon. Mais puiſque 
tous les agitateurs des peuples, tous les 
detratteurs des Rois ſoit en France ſoit 
ailleurs, ſe reuniflent pour ſoutenir les 
memes dogmes & pour les ſoutenir de la 
meme maniere, j'ai voulu montrer que 
tant Mr. Volney que les autres, font bien 
eloignes de la vérité, & que leur: doctrine 
eſt auſſi fauſſe que dangereuſe. 

II y a d'ailleurs tant de-performes dont- 

les idées ſur PEgalite & la Liberté ſont 
peu jaſtes, qu'un ouvrage (ur ces matières 
qui les rẽduiroit a leur vraie valeur, leroit 
d'une grande utilité. 

Je n'oſe me flatter d'avoir atteint ce but. 
Je erois neanmoins avoir developpe la 

deſſus des verites auxquelles on ne pen- 
ſoit guères. 

Voiei le paſſage qui ma donne oecaſion 
d'écrire. Il git page 104 & ſuiv. de Vou- 
vrage de Mr. Volney. 

Baſe primordiale, origine ne de toute 
juſtice & de tout droit, c'eſt Penonce de 
Fanteur. | 

«© Qunelque ſoit la puilfance active, E 

e cauſe motrice qui "_ Punivers, ayant 
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AVANT PROPOS. 
donns a tous les hommes les memes or- 
ganes, les memes ſenſations, les memes 
beſoins, elle a par ce fait meme declare 
qu'elle leur donnoit a tous les memes 
droits a Pulage de ſes biens & que tous 
les hommes ſont &gaux dans l'ordre de 
la nature. | Is, 

En ſecond lieu de ce que la cauſe 
motrice qui regit 'univers a donné a 
chacun des moyens ſuffiſans de pourvoir 
a ſon exiſtence, il-reſulte avec Evidence 
qu'elle les a tous conftituss indẽpen- 


dans les. uns des autres; qu'elles les a 
_ crees libres; que nul neſt ſoumis a au- 


trui ; que chacun eſt proprictaire abſolu 
de ſon etre. _ © 
« Ainſi Egalits & la Liberts dont deux 
attributs eſſentiels de l'homme, deux 
lois de la Divinite, inabrogeables & 
conſtitutives comme les proprictes: ** 
Kan des Elemens. 

* L'Egalite & la Liberté ſont done les 


baſes phyſiques & inalterables de toute 


reunion d'hommes en ſociets, & par 
ſuite, le principe neceſfaire & genera- 
teur de toute loi & de tout — de 
Gouvernement régulier.“ 
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Que ces idees ſoient juſſes ou non, tou- 


jours eſt il qui} n'y a point de. Dcmago- 


gue: aujourd! hut qui-ne les-adopte. Elles 


ſont accompagnces de ce ton affirmatif & 


har! go convient fi bien a cette ſecte, & 
qui lui a'6:6 plus utile que n'auroient ja- 
mais pu Ctre la ſageſſe & la raifon. On 


s*en ſert comme d'autant de leviers pour 


ſoulever les peuples & les porter a la re- 
volte. Ceux- ei les regoivent volontiers 
foit par orgueil & vanité, ſoit par Veſp6- 
rance de ſoulager leur mifère ou de ſatiſ- 


faire plus ailement leurs: paffions, ſoit par 


amour de la nouveauté ou meme parce- 


recevoi re | x 
C'eſt cette doctrine de PEgalite & de 
la Liberté qui remue P Europe entiere, qui 


arme une moitié de ſes habitans contre 
autre, qui cauſe des convulſions juſque 
dans les autres parties du Globe & qui 


trouble ainſi les deux hemiſpheres. 
Examinons la done, & voyons ſi elle 
mérite qu'on: 8'agite au point de verler 


une ſeule gontte de ſang pour la defendre. : 
Hommes: inſenſes, qui courez a la. mort 


pour ſoutenir vos ſyſtèmes, pretez Poreille. . 
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qu'ils s'imaginent que c eſt la made de les: 
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Je prends en main votre cauſe contre les 


méchans qui vous trompent. 
DIVISION DE CET OUVRAGE. 


 Louvrage que je donne au Public con- 
tient ſix diſcours. On recherche dans le 
ter. sil y a Egalite phyſique entre les 
hommes. Dans le 2d. s'il y a Egalite 


morale ou Egalité des droits. Dans le 


geme. quelle Egalite il convient d'admet- 


tre entre les hommes. On fait voir dans: 
le 4eme. que J. C. n'a point enſeigne- 
PEgalite au ſens des Demagogues. Le 
zeme. eſt ſur la Liberte, ou l'on repond. 
aux plaintes faites à cet égard en France 
contre le Gouvernement de nos Rois. Le 


beme. ſur la pretendue- ſouverainete du 


peuple dans les Monarchies, ou ſur fon 


pretendn. droit de depoſer les Rois. 


d 1 


LEGALITE 


ENT X E 


LES HOMMES. 


oy: eſt a propos de rappeller Pi une apres 
Pautre les idées de Mr. Woſney pour mieux 
les laiſir & les peſer avec plus de matu- 
rits. 
Baze primordiale, origine phyſique 
++ de toute juſtice & de tout droit.“ 
{+ Quelque ſoit la puiſſance active, la 
cauſe motrice qui regit Punivers, ayant 
«+ donne-a_ tous les hommen les memes. 
organes, les memes ſenſations, les me- 
«« mes beloins, elle a- par ce fait meme 
« declare qu'elle leur. donnoit a tous les 
% memes droits a Puſage de les biens, & 


A) 


« que tous les hommes font egaux dans 


„ Pordre de la nature.“ 

Voila le principe univerſel & An 
tal de la morale & de la raiſon, trouve, 
ſelon Mr. Volney, apres un long examen. 
par les Deputes a VAſſemblee Nationale 
de France. | 

L'auroit-on eru que le principe uni- 


verſe}, comme on Fappelle, & fondamen- 


— 
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tal de la morale & de Ja raiſon n'eüt pas 
6te plutot trouve que dans ces derniers- 
tems, & que les hommes euſſent vecu- 


| Juſgqu” A nos jours en ſocièté lans le con- 


notre. N'y avoit-it done parmt eux nt 
morale ni raiſon avant l' Aiſembice Natio- 
nale de France? Non fans doute ; car 
comment yen auroit-il eu, puiſdue le 
fondement en ctoit ignoré? 

Qu ll eſt etonnant encore qu'il ait fallu 
tant de veilles pour trouver ce pretendu 
principe! Ne diroit-on pas, a 


chèe au fond du puits, d'ou elle n'a pu 


Etre tiree qu'a forte de peine & de travail? 


La eauſe motrice, faut-il croire, cette 


cauſe qui regit Puntvers-a pendant bien 


des tems nëgligé ſon ouvrage. 


U me ſemble pourtant que bien avant 
PAſemblee Nationale de France on avoit 
parle, comme elle, dans un mauvais lens. 


d'egalite entre les hommes ;. que grand 


nombre de fietieux en Europe & attileurs,. 
avoient deja fontenu ce que cette Aſſem- 


blee a declare, favoir gue tous les hommes 
font egaux ; & qu'ils s'etoieirt ſervi comme 
elle d'nne pareilie. doctrine pour: exciter 
des (editions. I n'ctoit done pas beſoin de 
recherches profondes ni d'un long exa- 


men pour Aarriver a ce principe, ine falloit- 


qu'ouvrir l'hiſtoire pour le trouver. 
Falloit-il meme ſe donner la peine de 
remuer les livres pour en faire la recher- 


che? Qui ne ſcait que dans tous les tems 


entendre 
iauteur, que c'étoit la vérité meme ca- 


[Lt 


—— 


pe n 3 


les homes perdus de debauche ont chante 
'Egalite, entendue dans le ens de I'At- 
iembice Nationale, & que les tavernes 
font les écoles ordinaires on Pon en donne 
des legons? Aufli cette doctrine a-t-elle 
pris parmi les libertins de toute eſpèce, qui 
ont vii. en elle leurs Een accueillies, 
flattées, decretees meme, ſi je puis ainſi 
parler, par l' Aſſemblée Nationale. Ine 
taut pas s'en Etonner; elle aura toujours 
des partilans, comme toujours elle en a eu; 
parcequ'il y aura toujours, comme il y a 
toujours eu des eſprits de travers, & des 
ours corrompus. 

Si ce n'&toit iei qu'une vaine queſiion 
de Metaphylique, conſiſtant toute entiere 
en ſpeculation & qui n'eiit aueun traita la 
pratique, on la negligeroit. Que les hom- 
mes ſoient Egaux, comme vous Yenten- 
dez, diroit-on aux Demagogues, ou. qu'ils 


ne le ſoient pas, peu importe, pour vũque 
'ordre ſoit obſerve & que nous vivions en 


paix. Mais il en eſt autrement. Car ſi les 
hommes ſont Egaux, il faut que la face en- 
tiere du Globe change, & que l'Europe 
ſurtout ſoit bouleverſce. Ainſi le preten- 
dent les defenſeurs de PEgalite. Ce ſont - 
la, diſent-ils, autant de conſequences qui 
coulent neceſſairement du principe. Il eſt 
vrai que pour operer ces terribles effets, 
ils invoquent encore la Liberte. Toutefois 
Egalite ſeule eſt le fondement & la cauſe 
premiere de ces pretentions eriminelles & 
de ſaſtreuſes. La Liber te ne vient qu'apres, 
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& ne ſemble etre chez eux qu'une ſuite 
neceſlaire de l' Egalité. . 

Le texte de Mr. Volney proſente [Gga - 
litè ſous deux rapports differens, ou meme, 
i l'on veut, il préſente deux ſortes d*&ga- 
lités; la premiere, une égalité de droj!s ; 
Ia ſeconde, une égalité que 3j 'appellerai 
d'homme a homme, pour me faire enten- 
dre. Je commencerai mon examen par la 
derniere, car il me ſemble plus naturel de 
conſiderer d'abord ce que font les hommes 
les uns par rapport aux autres, que de 
voir ce qu'ils ſont par rapport à leurs 
droits. 


PREMIER DISCO URS. 


arri A-T-ELLE LIEU EN TRE TOUS 
LES HOMMES © 2 


O Eſt une belle auaſlion que M. Volney 
relout en peu de mots. La cauſe mo- 
«« trice, dit- il, qui régit Punivers, ayant 
% donne à tous les hommes les mémes or- 
ganes, les memes ſenſations, les-memes 
«© beſoins, elle a par ce fait meme declare 
«« que tous les hommes font égaux dans 
„ Pordre de la nature. ? 
Voltaire avoit dit, long tems avant M. 


Volney, dans fon epitre ſur PEgalite. 
Edit. de Kell. 


40 Euvain des vanites l' appareil nous ſurprend, 


* 


« [es Mortels ſont eaaux, le maſque eſt different; 


„Nos cinq ſens imparfaits, donnes par la nature, 
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'DE L' EFGALITE. 9 
« De nos biens, de nos maux ſont la ſeule meſure. 
Les Rois en ont: ils ſix? & leur ame & leur egrps 
« Sont-ils d'une autre eſpèce? ont-ils d'autres reſ- 

ſorts? 

Ces deux Ecrivains diſerent quant au 
mot memes qui ſe trouve dans Pun & qui 
n'eſt point dans Pautre. Mais ils ſont- au 
fond, du meme avis & lur légalité & ſur le 
tondement de l'égalité. Nous avons deja 
remarque que tous: les Demagogues des 
tems révolutionnaires ou nous ſommes, la 
ſoutiennent par les memes railons. 

A la verite s'ih y avoit dans tous les 
1 Egalité d' organes, de ſenſations & 

2 beſoins, peut- Etre y auroit-il aut 6ga- 
5 abſolue dans l'ordre de la nature. 
Mais ni les organes ne font é6gaux dans 
tous les hommes, ni les: ſenſations, ni 
les beloins. Qui peut ſoutenir que tous 
ies hommes voient, entendent, touchent 
&C. &. pr cciſement de la meme maniere 
au d'une maniere Egale? Pent-etre n- 
a-t-1l pas deux hommes ſur la terre qui en 
preſence du meme objet puiſſent avoir Ia 
mene ſenſation, fi par les mots meme ſenſa- 
tion on entend, comme on doit entendre 
ici, ſenjation Sale. 

Cherchez deux hommes egaux en quoi- 
que ce ſoit, vous chercherez envain. Je 
ne vous limite point aux organes ou aux 
ſenſations; Etendez vos recherches a toutes 
les proprietes de Veſprit & du corps, vous 
ne reuſſirez pas & vous ne trouverez nulle 
part l'égalité. On la cherchée avant * 
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vous exiſtiez entre deux fenilles d'arbres, 
deux brins d'herbes, deux gouttes d'eau, 
on ne l'a pas trouve. OnPy cherche encore 
tous les jours ſans la rencontrer. Comment 


la trouvera-t-on parmi les hommes, je ne 


dis pas ſeulement par rapport a un point, 
mais quant aux organes, aux ſenſations & 
aux beſoins &, pee ajouter, . 

a tout le relte ? 

Un a peu pres ne ſuſhroit pas meme ji, 
la matiere eft rigoureule & demande toute 
Pexactitude g6ometrique. Tous les hom- 
mes ſont 6gaux dans l'ordre de la nature, 
diſent les Démagogues, parcequ ils ont 
tous les memes organes, les memes lenſa - 
tions, les memes beſoins. Que l'on pe&ſe 
bien ces termes, tous les hommes ſont egaux, 
parcequ'ils ont tous les memes Sc. Nppuy ez 
ſur les mots /gaux & memes. Tousleshommes 
ſont Egaux, c'elt-a-dire que Pun n'a rien, 
non rien du tout plus que l'autre, & cela, 
dans l'ordre de la nature & en vertu de la 
volonte abſolue de Petre ſupre eme. 

Mais comment Fetre ſupreme nous a-t-il 
manifeſts fon decret ou ſa volonte a cet 
Egard? C' eſt en donnant a tous les hommes 
les memes organes, c' eſt-à-dire, des or- 


ganes Egaux en tout, dont les uns n'aient 


rien que les autres n'aient pas, Egaux 
entre eux, comme on veut que les hommes 
ſoient Egaux, Voila ce que veulent dire 
les Demagogues, ou ils ne ſcavent pas 
raiſonner. L'égalité entre les hommes 
* done une égalité parfaite d'organes, 
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de ſenſations & de beſoins, ou il eſt deſendu 
de dire que tous les hommes ſont égaux, 


parcequ'ils ont les mémes organes, les 


memes (enlations & les memes beſoins. 
Or, y'a- t- il fur la terre ſeulement deux 
hommes égaux en tout cela? Et quand 
il y en auroit deux pourroit-on P'aſſurer? 
Non. Car on ne le ſauroit pas, & 11 ſerolt 


mme impoffible de le ſavoir. 


Travaillez on faites travailler deux 
pieces de bois ou de metal pour les rendre 
6gales en poids ou en figure, vous ne 
laurez jamais f vous avez rEuſh, II eſt 
meme démontré que vous ne pouvez le 
ſa voir: les lens étant trop groſſiers pour 
apperce voir toutes les differences de poids 
& de figure qui ſe trouvent entre deux 


corps. La ſigure & le poids font pourtant - | 


avec les autres qualites des corps Pobjet 
propre des lens; & toutefois ils ceſſent 
d'en Etre juges ou tEmoins desqu'on vient 
a demander là deſſus quelque preciſion. 
Comment voulez vous connoitre platot 
par leur moyen l'égalité des organes, des 
tenſations & des beſoins, je ne dis pas de 


tous les hommes, mais de deux hommes 


ſeulement ? 8 

Laiſſons les organes un inſtant pour ne 
parler que des ſenſations. Quel eſt done le 
moyen imagine par les Demagogues pour 
juger de leur Egalits dans tous les hommes? 
car il Haut b bien qu'ils en aient un. Quel 
eſt-il! 


Et pour rendre la * plus facile 4 
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8 DE L'FGALITF. 
We je vous demande à vous, Déma- 
gogue, qui que vous ſoyez, qui nous trou- 
blez par votre égalité, je vous demande 
comment vous ſaurez que vos ſenlations 
ſont égales a celles d'un autre? REpondez 
a la queſtion ainſi hmplifièe & je {eral 
content. 

Mais 1] eſt impoſſible d'y répondre. 


En effet vous ſentez vos propres atfe&tions 


& non pas celles d'un autre. Vous compa- 
rez enlemble vos ſenſations, „os beſoins 
d'un jour avec ceux d'un autre; la m6- 
moire vous aide pour cela; mais il vous 
eſt impothble de comparer vos ſenſations 
avec celles d'un autre homme, ni vos be— 
ſoins avec les ſiens. Ce n'eſt pas la une 
vérité neuve, elle eſt de tous les tems, 
comme de tous les lieux. Or, f vous ne 
pouvez fairs une telle comparaiſon, vous 


ne pouvez non plus juger de l'égalité de 
vos ſenſations avee celle d'un autre ou de 


vos beſoins avec les ſſens. 

Il n'étoit pas beſoin de faire une men- 
tion expreſſe des organes dans notre ar- 
gument. Ils n'auroient fait que bembar- 
raſſer. Mais on voit bien qu'ils y ſont com- 


pris, puiſqu'on ne peut affirmer leur ega- 


lite ſans pouvoir auparavant affirmer celle 
des ſenſations. 

Il eſt un moyen tres ſimple de prouver 
que les ſens ne ſont point ègaux dans tous 
les hommes; c'eſt Pexperience. Mais il 


faut des détails pour cela, & les details 


ennuyent. Le moyen ncanmoins de 8s 7 


ʒ)ßññ ß f a an as es os 
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refiiler tont a fait, quandil s git de r6- 
futer une doctrine dangereuſe, que l'on 
force de recevoir les armes a la main. 
Malgré l'abondance de la matiere, nous 
ſerons courts. Les aveugles, les ſour ds & 
les muets, & tant d'autres dont il eſt inu- 
tile de rappeller ici les infirmites, nous 
mettront en ẽtat de faire un raiſonnement 
ſolide, enticrement oppole a celui de Mr. 
Volney. Le voici. 

di la caule motrice qui régit Punivers” 
eut voulu déclarer, comme on le dit, Pe- 
galite entre les hommes en vertu de leurs 


organes, de leurs ſenſations & de leurs 


beſoins, il ne tenoit qwa elle de le faire: 
ſon pouvoir fouverain, fa ſupreme intelli- 
gence lui en fourniſſojent les moyens. . 
Elle n'ayoit au'a leur denner a tous des 
organes 6galement parfaits, des [enfations 
Egales & mettre en eux des beſoins Egaux, | 
c'en Etoit fait, l'égalité entre tous les 

hommes 6toit &tablie en con ſequence d'un 
pareil arrangement, & il ne reſtoit aucun 
moyen, que je ſache, de ſe refuſer à la re- 
connoitre. Mais cette cauſe motrice ne 
'a pas fait. Elle a meme agit tout autre- 


ment, en donnant aux hommes des orga- 


nes inégaux, d'inégales ſenſations & des 
beſoins incgaux. Elle a done par ce fait 
meme declare, public, manifeſté à qui- 
conque voudra voir & entendre, que les 
hommes ſont des étres inégaux dans l'or- 
dre de la naturè. Apatheme donc a qui- 
conque parlera autrement en ſoutenant*+ 
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cette abſurde egalite contre la volontè ſu- 
preme du ſouverain Legillateur. 

Pourquoi, dira-t-on, faire attention a 
ces defauts que nous venons de remarquer 
& ſur leſquels notre argument ett fonde? 
Que fi la nature n'a pas fait fon devoir 
dans la formation de quelques individus de 
Feſpece humaine, & n'a point pouſſè fon 
ouvrage en eux julqu'a la per tection, eſt- 
ee-a-dire pour cela que ['egalite ne ſoit 
point leur partage,comme celui des autres: 
Ne ſuffit- il pas qu'elle leur ait appartenu 
ou quèꝰelle leur appartienne un jour ou que 
{i jamais ils ne doivent y participer, ce loit 
moins un de faut de la nature humaine qu'un 
jeu des cauſes ſecondes ou de la cauſe 
productrice. 


C' eſt la tout ce qu'on peut repondre de 


plus fort & de plus raiſonnable « en meme 
tems. 
| Mais ſeriez vous content, fi pour ſoute · 
nir que tous les hommes ont le mEme age, 
trente ans, par exemple, on en venoit 4 
dire que les uns les ont eu, les autres les 
auront, & que (1 quelques uns ne doivent 
jamais les avoir, ce n'eſt pas faute dans 
la nature humaine, mais ſeulement une 
ow. ou un bmple Jeu des cauſes ſecon - 
es | 


Que diriez vous, fi ſur le mëme fonde- 


ment on ſoutenoit que tous les hommes 


font 6galement riches, Egalement vertueux 
ou ſavans? Et que voulez vous que Je 
dite, moi meme, quand ſous pretexte d'une 


n Nen _ 


> 


DE L'EGALITE. 11 


Egalité future ou paſſẽe on meme chimé- 
rique on pretend qu'actuellement tous les 


hommes ſont égaux? puis-je dire autre 


choſe ſi non que c'eſt la un menſonge ?, 
Mais ſi tous Jes homines ne font point 
actuellement égaux, que n'a-t-on fait 
dans le principe fondamental & dans les droits. 
de V homme la diſtinction de ceux qui 
'étojent & de ceux qui ne l'étoient pas? 
Pourquoi leur avoir fait entendre a tous 
que nul n'6toit excepte? Ignore-t-on en 
France, & dans les autres parties de l' Eu- 
rope que ceux qui doivent:avoirrle moins 
de pretention a l'égalité, ſont neanmoins les 
premiers a Pufurper; que ff quelque part 
i ſe rencontre un eſtropis de corps ou 
d'eſprit, il eft toujours pret a frapper au 
nom de Pegalite le premier coup ſur les 
victimes s innocentes; & qu'il ſe lert avec 
les autres de cette terrible égalité, tantor 
2omme d'une arme pour faire coulerle ſang, 
&.tantot comme d'une torche pour incen- 
dier-les chateaux-?* Neanmoins lui a-t-on 
jamais erie,. arréte prophane, Pegalite n'eſt 
pas pour toi. Hile eſt le partage des hommes 
parfarts, & non celui d'un vil rebut de la na- 


ture? Non. Pas une fois. C'eſt qu'en effet 


on entend & que l'on donne x entendre que 
tous les hommes ſont actuellement égaux. 


L'erreur eſt groſſière, mais elle eſt utite & 


c'eſt ce qui la fait adopter. 
Cette doctrine de l'égalité ne ſeroit que 
ridicule & ne meriteroit pas la moins feri-- 


euſe attention, ſi ſes: defenſeurs Etojent! 
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ant tranquilles en la ſoutepant ans les 
diſciples de Deſcartes en {outenant ie plein, 
ou ceux de Newton en ſoutenant le vuide. 
Mais il gen fant bien que la choſe ne ſoit 
ainſi. Ils courent aux armes. Il nous faut 
embraſſer ce Dogme Jacohin ou perir. 
Douze cens mille hommes ont deja mordu 


la pouſſière en le prechant. Douze cens 


mille autres font encore prets a ſacrifier 
leur vie pour la meme caule. Cette ablur- 
de opinion a. livre elle ſeule plus de victi- 
mes à la mort depuis dix ans, que n' ont fait 
enſemble toutes les autres ſottiſes de | 'eſprit 
humain depuis dix ficcles. Il faut done 
refuter & refuter ſcrieuſement, & pour n'y 
point revenir, une doctrine qui occalionne. 
tant de malheurs. 


C'eſt une opinion reque parmi les Phi- 


loſophes (les bons, s 'entend, les deſcen- 
dans de Socrate & de Platon. ) Opinion. 


tres philoſophique elle -meme, que toutes 


nos ames ſont: égales dans leur origine Ke 
qu'au ſortir des mains du Créateur, il n' y 
a pas d' autre difference inherente a ces 


{ubliances ſpirituelles, fi non. que les unes. 


ne ſont pas les. autres. 


Cette opinion ſemble d'abord favoriſer les. 
Demagogues. Mais il faut ſavoir qu'une 
- ame nleſt pas un homme. N 


Malgre cette 6galite primitive & origi- 
nelle de nos ames, fi je puis m'exprimer 
ainſi, les hommes different grandement 


entre eux, quand aux talens de Keſhrit &. 
Aux qualités du cœur. 
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Je ne parle pas ſeulement de ce que 
peut mettre en eux une bonne ou une mau- 
vaile Education. ſe veux dire ſurtout qu'a- 
vant toute connoiſſanee acquile, il y a 
dans chaque homme un commencement de 
ce qu'il doit Etre un jour, & comme un 
germe des talens, des vices ou des vertus 
qu il deployera dans le cours de fa vie. 
Vous ne pouvez rien y connoitre ni rien 
y deviner. La nature retiree dans fon in- 
vilible laboratoire s'applique en ſecret a ; 

fon ouvrage. Elle travaille des le herceauu 
a faire un guerrier. Que dis-je? elle gen 
occupe des le ſein maternel. Le poëte, 
Forateur, le grand minitire, le grand geo- 
metre, tous les hommes a talens commen- 
cerent de meme a s$'y former. Perſonne ne 
doute de cela. Les diſciples du grand Deſ- 
cartes * & ceux du celebre Loke, * quoi- - 
que peu d'accord d'ailleurs, fe réuniſſent 


Y pour ſoutenir cet article comme une vérité. 
Or, d'on vient que des aines ſubſtantiel- 
; tement Egales & qui n'ont originairement 
; nul attribut, nulle propriete deplus les 
s. hannes que les autres, ſe montrent neanmoins, 
| quand elles font unies a leurs corps, plus 
s | dificrentes entre elles, que les corps memes. 
e | quelles animent ne different entre eux ? 
Cela vient, diſent les Philoſophes, de la. 
- plus ou moins grande perfection des or- 
r || ganes auxquels. nos-ames ſont unies. 
5 8 — —— — — AED == DE, 
88. (* ) Syſtfme des idées tnnees. a 


(* Syſtème des idees acquiſes. 
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C'eſt eneffet la ſeule cauſe que l'on puiſſe 
ailigner de tant de differences qui fe ren- 
contrent par mi les hommes quant aux fa- 
tens de Peſprit & aux qualites du cœur, fi 
Pon ne veut point fortir, pour les expli- 
buer, du cercle etroit de la nature. 

Si Von croit a ce ſyſtème, ſoutenu de 
Vexperience & appuys fur des faits incon- 
teſtables, la belle ame de Titus, cette ame- 
{i noble & ſenſible au beau n'eut été que 
grofliere & brutale, { elle eut anime le 
corps de Caligula. 

Autre done eft la diſpoſition des organes 
qui porte au viee, & autre celle qui porte 
a la vertu; autre celle qui fait le grand 


miniſtre, 8. autre celle quy tart le grand. 


guerrier. &. &e. 

Jettez maintenant un coup doll fir 
la ſocicte, je ne-dis pas ſeulement fur celle 
qui vous entoure & qui vous environne 
de pres ; franchiſſez les mers; 6tendez vos 


regards ſur tous les. continens & ſur le- 
quelle prodigieuſe variete 


globe entier; 
de gouts vous appercevez! quelle éton- 
nante oppolition d'inelinations! quelles 
differences: dans les eſprits ſoit d'homme a 
homme ou de peuple a peuple, qui toutes 
ont leur premiere ſource dans les arrange - 
mens varies en milte manieres, des or wa- 
nes & du cerveau, vous verrez a peine 
autant de caractères diſtinctifs entre les 
differentes eſpèces d' animaux quant aux 


mœurs & aux habitudes, qu'il s'en ren- 


contre parmi les hommes. RF 
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Et ce qu'il y a d'ẽtonnant, c'ett que les 
caracieres qui ſéeparent les differentes 
eſpeces d' animaux, ont une grande reſ- 
ſemblance avec- ceux qui diſtinguent les 
individus de Felpece humaine. La choſe 
eſt {1 vraie, que pour peindre les hommes 
& les repréſenter en peu de mots tels qu'ils 
ſont, on n'a rien imaginé de mieux que 
de les comparer a des animaux. Ainfi 
Pun eſt un Aigle, Vautre un Lion. De 
forte qu'a compter depuis le premier dé- 


_ gre, celui ou peſe Phomme de ſang & de 


boue, juſqu'au throne on la vertu cou- 
ronne le grand homme, chacun peut voir 
a cote de loi, pole ſur la meme ligne, 
l'animal qui le caracteriſe. 

Done Aigle & POurs n'etant point 
EZaux, il n'eſt pas poſſible que Phomme 
qui trouve ſon image dans POurs loit 
egal a celui qui trouve la ſienne dans 
Aigle. Cet argument eſt court; mais 
tant court qu'il ſoit, il eſt inſoluble ; & 
pour peu que Von faſſe attention à ce qui 
precede, on voit qu'il eſt impoſſible d' y 
repondre. Le ſuivant eſt tout auſſi fort 
& non moins ſimple. La folie n'eſt point 
&gale a la ſageſſe, ni conſẽquemment 
homme fou égal a Phomme ſage ; Par- 
rangement des or ganes qui dans Pun oe- 
caſionne la folie, n'eſt done point egal à 
celui qui dans l'autre occaſionne la ſa- 
geſſe. Les organes de ces deux hommes 
ne ſont donc pas egaux. A peine peut- 
on dire qu'ils le reflemblent, 
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Mais ſans entrer d'avantage dans les 
details, il n'y a qu'a faire un raiſonnement 
qui les renferme tous. Le voict a peu pres, 

A conliderer les hommes par leurs 
caracieres, leurs penchans bons ou man- 
vais, leur inaptitude ou leur di{poſition 
heureuſe pour les ſciences, Pulage plus 
ou moins grand de la raiſon, PFPexercice 
plus ou moins parfait de la libert6, il eſt 
impoſlible de ne pas les regarder pour des 
Etres inèẽgaux. Or, ces differences, varices 
a l'infini, qui rendent les hommes! INEgaux 
entre eux, correſpondent a autant d'arran- 
gemens & de combinaiſons diferentes dans 
Jes organes du cops humain. Ces parties 


ſont donc inegales entre elles, & les hom 


mes étant tres inegaux quant aux talens 
de Veſprit & aux onalites du coeur, le fe- 


ront auſſi quant a leurs organes. L'iné- 
galité phyſique entre les hommes eſt done 
un principe fondamental. _ | 

Mr. Volney n'ayant enviſage Phomme 
que comme un pur animal, il pouvoit de 
meme appliquer ſon raiſonnement 2 tous 
les individus de chaque eſpèce d'animaux, 
& dire que la cauſe motrice qui regit Pu- 
Nnivers, leur ayant donn a tous les memes 
organes, les memes ſenſations & les mEmes 
beſoins, elle a par ce fait meme declare 
que tous les animaux de la meme eſpece 
font egaux dans l'ordre de la nature. Or, 
la fauſſęeté de la conelufion eſt fr appante & 
perſonne ne peut y Etre pris, pas meme nn 
homme du peuple. Pourquoi cette méme 
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coneluſion ſeroit-elle legitime, quand Par- 
gument eſt 34 21> a homme ? | 
Que dis- -je? POrang- Outan, l'homme 
des bois n'a-t-il pas les mémes organes, 
les memes ſenſations & les memes beſoins 
que homme? Son extérieur ne reſſemble- 
t-1] pas a celui de l'homme, au point 
meme qu'on s'y eft trompé en prenant ' 
un pour Pautre ? Cet animal n'eſt-il pas 
conſtituè comme l'homme, mieux meme 
que bien. des hommes? & ſi homme n'6- 
toit qu'un pur animal, celt-a dire, 871 
n'avoit que des organes, des ſenſations & 
des beſoins, qu'elle difference pourroit- on 
mettre entre lui & POrang-Outan. 
J*entends l'anatomiſte me dire que bun 


a treize côtes, pendant que l'autre n'en a 


que douze; mais ces Cotes ne fe voyent 
pas, & ne peuvent empecher que [animal 
vii exterieurement n'ait plus de reſſem- 
blance avec un homme que bien des hom- 
mes n'en ont entre eux. 

Vous done comme on amuſe les pen- 
pies ! on fait devant eux des raiſonnemens 
d'enfans, & on leur parle comme a des 
inſenſés. Et ce qu'il y a d'etonnant c'eft_ 
que des hommes, qui par leur education 
ne doivent point etre peuple, applaudiſſent 
a ces vains argumens, & pretent en con- 
ſequence P'oreille au eri de l'egalitée. Ils 
le font, ſans doute, pour plaire à la multi- 
tude & pour la flatter. Jaime mieux, 
moi, Pinſtrure que de lui plaire aux dé- 
pens de {on bonheur & de la vérité. * 


18 ds L'FEGALITkE. 


plaudifſe donc qui voudra au dogme de 
l'égalité, a ce dogme cruel & barbare qui 
rend "homme méchant & feroce : quant 
-a moi je n'y applaudirai pas; dut-1] m'en 
_couter la vie comme il m'en a deja conte 
ma: Mane. 
Iln'y a point d' egalité phyſique entre les 
hommes. C'eſt un point demontre, mais il y 
a reſſemblance. Ce rapport peut avoir lieu 
d'un objet a Vautre, quoiqu'il y ait mille 
differences entre eux. Il ſuffit pour cela 
qu'il y «'t en eux plus de parties qui fe 
reſſemblent que de parties qui ne fe rel. 
ſemblent pas. 
Or, tout vi, tout conſidéré, toutlexa- 
5 mine, il y a dans tous les hommes pits de 
choſes qui ſe reſſemblent qu'il n'y en a qui 
ne fe reſſemblent point. Meme configura- 
tion, MCmes habitudes, memes penchans, 
memes organes, memes ſenſations, memes 
beſoins. Ajoutez la railon & la liberte, 
qui rapprochant encore les hommes de 
plus pres, les mettent infiniment an deſſus 
des betes. Il n'y a de difference en tout 
cela que du plus ou du moins; & jamais 
telle que l'on puiſſe ſe tromper en refuſant 
la qualité d'homme à celui qui l'eſt en 


effet, ou en l'accordant a un Etre qui ne le 


ſeroit PAS. 

Les hommes ſont done Jor etres reſſem- 
blans, ou plutot des Etres ſemblables. (*) 
C'eſt le terme b. le terme eonſacré des 


| 
— 


(* PF) Gon. 2. 
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& a ſoutenir! 
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Porigine des choſes par la puiffance active 


{111 créa univers. 

Or, il y a loin de la reſſemblance a l'éE- 
galité, & les Etres ſemblables ne ſont pas 
egaux pour cela. Deux chèénes font ſem- 
blables & ne ſont pas Egaux ; deux bœufs 
ſont iemblables & ne ſont pas Egaux ; & 
deux hommes aulli ſont (omblables & ne 
jont pas Egaux. | 

L'erreur que je viens d'attaquer eſt 


frappante, &, pour ainſi dire, palpable; 


néanmoins j'ai connu grand nombre de per- 
ſonnes en I rance, acharnces A la defendre 

'6galit6 dans le ſens que nous 
I vons refutes: Je les at vus faire beau- 


coup de mal fur le ſeul pretexte que tous 


les hommes ſont de meme valeur. I m'a 
done paru"important de montrer d'abord 


que les hommes conſidérés en eux-memes 
nc ivnt point des etres égaux: outre que 
nous avons cu la ſatisfaction de ſoutenir 

une vérité dont on vouloit douter, notre 
marche en ſera plus ſüre, & il nous ſera, 


deſormais plus facile de juger des autres 


elpeces d' égalitè qu'on admet ou 4 qu on 


veut admettre parmi eux. 
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DEUXIEE DISCOURS. 


DE L'EGALITE MORALE, OU DE L"EGALITE 


DES DROITS. 


J E commencerai ce ſecond Diſcours par 
_Pexamen de l'opinion de Hobbes tur 
FEgalite. | ors 
Hobbes pretend que tous les hommes, or 
aàu moins les adultes, font naturellement Þ je 
.Egaux, parce qu'il eſt facile a un homme, & 
quelque foible qu'il ſoit, d'en tuer un au— | 
tre plus fort que lui; or deux hommes I} dj 
ſont égaux, quand ils peuvent fe cauſer Ide 
mutuellement des maux 6gaux. Son pe 
texte fera mieux entendre ſa pentce. © Si fl m 


'on conſidere, dit- il, J. 1. da Citoyen, de 
% Chap. 1. S. 3. les hommes parvenus a JI 
„la maturite de age, & 11 Pon fait at- 14 


44 


tention combien ih eſti facile au plus 
fojible de tuer le plus fort, il n'y a pas Ia, 
de raiſon pour qu'aueun d'eux ſe con-. 


e fiant en ſes forces, penſe que la nature I 9. 
+ Pa fait ſuperieur aux autres. Ceux-la Il fa 
* ſont Egaux qui peuvent fe cauſer des 12. 
„ maux égaux; or ceux qui peuvent Hai 
s occaſionner le plus grand mal, c'eſt-à- / 
dire, la mort, en peuvent occaſionner I 
£* d'Egaux. Tous les hommes ſont done |} /- 
66 


naturellement &gaux, & Pinegalits qui || c: 


, 
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„ fe voit maintenant entre eux, a été 
« introduite par la loi civile.“ (“*) 
Le dilcours de tlobbes n'a pas de ſuite. 
Il parle dabord d'une Egalite de maux: 
que les hommes peuvent ſe cauſer mutuel- 
lement par leurs forces, & c'eſt fur cette 
cgalite de maux qu'il fonde Pegalite de 
leurs forces. Tout cela n'indique qu'une 
egalite phyſique. | : 
Ncanmoins il oppoſe a cette cgalite' 
I'incgalit6 introduite par la loi, qui n*efts 
que morale, comme tout le monde fait ; 
or il n'y a aucune oppofition à dire que 
ies hommes ſont Egaux par leurs forces; 
& inẽgaux par la loi. 5 ä 
Outre qu'il n'y a pas de ſuite dans le 
ch ſcours de Hobbes, il n'y a pas non plus 
de verite. Quoi h pareequ'un plus foible- 
peut par hazard, par adreſſe on autre 
ment en tuer un plus fort que lui, ces! 
deux hommes ſeront naturellement-6gaux2?: 
I faudra done auſſi regarder comme 
(* Si. ſpeftemus maturos homines, atque 
animadvertamus: . . quam facile fit” 1hfir- 
miſmo cuique robuſtiorem- occidere, non e 
quod quis viribus dens ſuperiorem ſe allis 
factum putet d naturd. Aquales ſunt, qui 
g qualia contra fe invicem pallunt, at qui ma- 
ama poſſunt, nimirùm oceidere, ægqualia poj- 
ſunt. Sunt igilur omnes* homines natura 
inter ſe quales. Inæqualitas gue nunc eft, & 
lege cavilt introducta eff. Il. 1. de Cive. 
cap. 1. 8.3. . 


* 
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Egaux l'homme & le lion, ou un autre 
animal queleonque, parce qu'un homfne 
peut tuer cet animal, ou que cet animal 
peut tuer un homme. | | 

Il en eſt des forces à In lutte comme au 
Jeu. Celui qui ett le plus ſouvent vain— 


queur, & pour lequel il y a le plus a parier, 


eſt en effet ſupdieur; or, tel eſt le plus 
fort a Pegard du plus toible. Le premier 
elt done ſupérieur a Vautre, & ils ne font 
point phy ſiquement éẽg au. 
Quran homme ait plus de force qu'un 
autre & moins d'adreſſe, ils ne font egaux 
Pun & l'autre, ni du cots de la force ni du 
cote de Padreſſe. Il eſt vrai que Hobbes 
ſemble ſuppoſer qu'il y a rapport inverſe 
& compenſation. Mais ce rapport inverle 
de forces & d'adrefle entre deux hommes 
ne ſe trouve nulle part, & d'ailleurs il ne 
peut étre appergu ; ce qui ſuffit pour qu'il 
ne puiſſe ſervir de fondement à l'égalité 
Si Hobbes eut vecu de nos jours, il au- 


roit pu dire que la République de Geneve. 


étoit il y a dix ans, ſuperieure en force a 


ia France, parceque cette petite demo- 


eratiea, par le moyen de ſon Rouſſeau, 
de ſon Neker & de quinze cens bandits, 
renver[6 & pour ainſi dire tue ce beau 
royaume. 


Hobbes Cap. 13. du Leviathan recon- 


noit de plus une 6galite dans tous les hom- 
mes, quant aux talens de l' eſprit. I dit 
que la prudence vient de experience & 
qu'elle oft donnce par la nature en meſure, 
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egale a tous ceux qui pendant le meme 
tems s 'avpliquent. également aux mémes 
objets. Prudentiam omnem- ab expertenttd 
elſe, & omnibus æ quali tempore iu 1s rebus, 
quibus anmum 7 applicant, equaluer 
tribu a naturd, Hobbes n'etoit,. comme 
l'on voit, ni avare d'aſſertions, ni difficile 
en preuves. L' experience eli toute, en- 
tière contre lui. | 

II faut deja de la prudence pour ſavoir 
profiter de 'experience. De tout tems on 
avoit vu tomber les pommes de Parbre. 
Mais perſonne avant Newton n'avoit ſcu 
tirer de cette experience tres. imple, les. 
conlEquences, qu'il en a d&duites, quoi- 


qu'on ſe fut deja bien occupe de la gra- 


vite des corps. L a pr adence ne s'acquere 
point, a moins qu'on n'en ait deja le fond. 
& qu'on ne ſoit apte pour cela; ce qui, 
n'eſt pas donn à tout le monde. 
Ariſtote dans le premier livre de ſa po- 
Iitique, ne ſemble pas trop porté pour I'6- 
galite naturelle, quand il aſſure: que la na- 
ture a fait quelques hommes pour Etre 
maitres & d'autres pour: porter le joug.. 
Auſſi fiche-t-il grandement les Ega- 


blies.. Il faut pourtant con venir qu'a. bien; 


prendre ſon: opinion, elle n'a rien qui doi ve 
leur faire tant de peine. Car elle n'a pour 
objet qu'une inegalite naturelle, a la ve-. 
rite, mais phyſique & non morale. Qu'un 
homme, en effet, ait tout ce qu il faut. 
pour commander, & qu'un autre, nait. 


rien dutout pour cela, il ne s'en ſuit pas; 
C3 


{i 


— 
12 


— IS TP ern ——— — — 


—— — —ͤ—ũ—— — — 
J = * * "2 


— 


24 Dkuxlikbu DISCOURS 


que le premier ait des droits a exercer 
ſur le ſccond, & puiſſe pour cette railon 
atfonter a fa libert «. 

Si cependant i talloit que Pun de ecs 
deux homnmes fat maitre de l'autre, i] fem - 
ble que ia nature a parle d'avance, & fait 
elle-meme le choix. Et à dire vrai, celui 
qui a le talent pour gouverner, a auffi dans 
le cas preſent un droit aſſez (tr ide de n'ètre 
pas commande par un idiot. Ce que on 
ne peut pas dire de Vidiot, en le comparant. 
avec Phabile homme. Il y a done dans ces. 
deux hommes non- ſeulement inégalité phy- 
fique, mais il y a encore, vu la ſuppoſition, 
inégalité de droits ou inégalité morale. 

Quelques Philoſophes donnent pour 
ſondement de l'égalité entre tous les 
hommes, la dignite de la nature humaive. 
Mais prennent- ils garde quecette dignite 
n'eſt pas la m&me dans. tout. le monde? 
Nous: ne ſommes plus aux. tems. on l'on 
pretendoit qu'une nature commune a tous. 
les hommes anime tous 1 e Mann de 
Feſpece. Chaque homme a la nature: 
propre, comme chaque cerele a is rondeur.. 
Chacun, elt non ſeutement. homme, mais 
encore tel homme, plus ou moins digne, 
plus: ou: moins parfait, & fi je puis ainfi. 
parler; plus ou moins homme. Or, puiſ- 
que la nature humaine n'a ni la méme no— 


bleſſe ni le meme degre d'elevation: dans 
tous les hommes, fa dignite, tant grande 


quelle ſoit ne peut ſervir de fondement 2. 
Vegalits, 


Sens 
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on defſein n'eſt pas de nier tonte Ega- 
[its Mais je veux difcuter les s preuves, & 
buiſque cette égalité fait tant de bruit au- 
jourd'hui, j'entends qu'elle ſoit bien de- 
montree. 

[| Peltime de ſoi-méme eſt, 1 un 
fentiment naturel a tout homme, auſſi 
inviolable, a fon avis, que fon corps & les 
hiens. Or. e wh -on, ce ſentiment elt 
bleſſé, fi Pegalite n'a pus lieu. 

Mais cette i de {oi-meme eſt-elle 
6eznle dans tous les hommes? Ett-elle en 
tous au degré julie ou elle doit tre? Ne 
peche-t-eile point dans les uns par excez, 
& par détaut dans les autres? En un mot, 
chacun s'elttme-t-z| précifément comme il 
doit s'eſtiner? Toutes queſtions a reloudre- 
avant de nous donner cette eſtime pour. 
londement de l'cgalité. ä 

Chaque homme, dit-on eneore, doit 
eſtimer les autres . . . Oui, fans doute,mais. 
de la manière qu'ils ſont eliimables ; EKA 
lement ou inégalement, s'ils font égale— 
ment ou inégalement re boa Il faut 
mettre dans ſon eſtime comme dans les. 


jugemens de la juſtice & de la verite, & 


{vor que c'eſt offenſer un vieillard reſ- 
pectable, que de traiter également bien. 
un étourdi qui fe trouve a cote de lui. 
Mais tous les hommes ſont également 
hommes . . . comme tous les cercles font 
cgalement cercles, qui cependant peuvent 
etre & ſont en effet pour la plupart inẽgaux. 
Ces argumens tires du fond de la nature 
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humaine, ne prouvent: rien en {aveur de 
l'égalité. Les hommes font par leur nature 
des G6tres ſemblahles, & non des &tres 6gaux: 

comme les cercles font par leur nature, 
des figures lemblables & non des hgnres 
&pgales. ſe ſuis ſurpris Gu'une Verite auin 
fimp! e ne ſoit pas appergue. 

Nul homme au moins ne peut en re- 
garder un autre comme naturellement. 
inférieur a lui. 

On change la queſtion. Car il ne-s 'agit 
pas de ſavoir ſi par humilité tous les 
hommes doivent ſe regarder au moins 
comme &gaux : mais la queſtion elt s'ils 
ſont réellement Egaux. Ce n'efi pas l'hu- 
mikte que l'on pr che avec-tant de fureur 
c'elt PEgalitse. Ce n'elt pas non plus I'hu- 
milité qui a été decretee dans les droits de 


' Phomme, c'elt Vegalite. 


Ces deux propoſitions ſont bien diffs- 
rentes. Les hommes ſout egaux par la nature, 
Les hommes doivent fe regarder conme natu- 


rellement egaux. La premiere eſt enſeignée 


par les modernes. La feconde par les an- 
ciens. Si les hommes ſont inégaux, dit 


Hobbes, L. 1. C. 3. F. 13. Il faut néan- 


moins pour la paix, les regarder comme 
sgaux. Aufh- poſe-t-il ainſi ſa huitième 
loi le la nature. Ut unusquiſque naturd uni- 


chi ue & gualis habeatur. Puffendorf & les 


autres s'expriment de la meme maniere. 


Ces Philoſophes, quoiquils penſent de Fe- 


galité, ne pretendent pas comme ceux de 


nos jours que tous les hommes ont EtE 
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jeti6s dans le meme moule. Je crois qu'ils 


ſe font exprimes ainſi avec reſerve, parce— 
qu'ils ne vouloient tromper. perionne, 
qu'ils ne par lojent point a la populace, 
que Pon tache aujourd'hui deny vrer de 
titres & d'aveugler en la chargeant d'hon- 
neurs | 
Je ne ſuis pas oblige de croire que tou 

les hommes {ont &gaux par la nature, mais 
11. je traite avec eux, je les regarderal 
comme tels. Il m'eſt en effet plus avanta- 
geux de ſuiv re cette voie que d examiner 
minutieuſement lequel vaut mieux que 
l'autre. Outre que cela ne ſeroit pas du - 
gout de tout le monde, je prendrvis beau- 
coup de peine qui ne meneroit a rien. On 
feroit encore mieux dans le commerce de 
la vie de ſuivre la dodrine de St. Paul 
Cad Ph. C. 2. V. g.) & de regarder cha- 
cun comme ſuperieur a fol. Superiores Abi 
iuvicem arbitrantes. La vertu s' accommo- 
deroit mieux de cette ſuperiorite que de 
Leégalité de nos philoſophes. Car enfin sil 
y a de Porgueil a eroire que les autres ne 
nous valent pas, il n'y en a pas moins a 


eroire que nous valons bien les autres. 


Mais a quoi il faut faire attention, c'eſt 
que cette Egalite ou cette ſupérioritè ne 
J oppoſe point aux diftinetions introduites 
par Puſage ou par la loi. Car il n'eſt point 
contradicioire que les hommes en traitant 
les uns avec les autres ſe regardent comme 
(gaux par ha nature & 1 inégaux par la loi. 


Aint la docirine de l'égalitè étant bien 


II 
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ae. les choſes iront toujours, comme 
elles ont toujours 6tE. Cui tributum, tribu- 


tum: . . . Cut honorem, hounarem. R. c. TY 


V. 7. Tribut. honneur & retpect a qui il 
ent. Mieux el at valu ne pas tant 


faire de bruit, putiqu 'apres zout il faut tou— 


jours en revenir au meme point d'oa Fon 
Etolt Par ty, 

Si je ſavois la deſſus quelque choſe de 
mieux a dire, je le dirois, & il me ſenible 
que dans l'occation je tächerois de le faire. 

Que tous les hommes deſcendent d'un 
pere commun, qu'ils naiſſent, vivent & 


meurent de la meme maniere, je ne puis 


voir en cela, comme certains auteurs, une 
preuve de leur égalitè. A la verite. on 
donne cet argument moins à cauſe de ſa 
ſotidite que parce qu'il plait au peuple. 
Il ne s'agit pas de plaire au peuple, mais 
de Pinfirnire-; & pour cela il ne faut pas 
lui donner comme bonnes, des raiſons qui 
ne valent rien. 

Cet argument prouveroĩt. tout auM bien 
Fegalite' phyſique des hommes, que leur. 
égalité morale. 

Tous les animaux de chaque eſpèce fort 


dans le meme cas que les hommes par 


rapport a leur naiſſance, leur vie & leur 
mort: a- t- on 2 dit pour cela qu'ils 
tuſſent egaux ? 


[argument prouve que tous les hommes 


font de meme eſpece, qu'ils font des etres 
ſemblables & non pas des étres égaux. 
Comme C'eſt une ſuite de ce que les hom- 
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mes ſont de meme eſpèce & pourvus de 
raiſon, & non une preuve de leur égalité, 
qu'ils ſoient aſtreints les uns envers ſes au- 
tres aux devoirs de la loi natureile. Car 
ils n'y ſont point aſtreints d'une maniere 
gale, mais ſeulement de la maniere qui 
convient a leur état reſpectif. Tous ne 
peuvent pas travailler, ni tous ne peyvent 
faire Paumone &c. 

Faites done attention que les hommes 
font des Ctres ſemblables, comme étant de 
meme eſpèce. Vous expliquerez tout avec 
cela & rẽſoudreꝝ toutes les diffieultés. 

Que ne s'en eſt-on tenu à cette reſſem- 
planus entre les hommes? Elle leur a fait 
tant de bien! & leur feroit maintenant 
encore tout celu! 98 ils peuvent attendre 
de l'égalité, fans leur eauſer aucun mal. 
On la connoifloit par toute la terre. On 
toit accontume a prononcer ſon nom, qui 
inipire la confiance & amour. L'egalits 
ne ſe met à ſa place que pour jetter parmi 


les hommes des ſemences de jalouſie, d' or- 


gueil & de haine, & pour répandre par- 
tout la defolation & la mort. Semblable A 
une bete feroce qui de tems a autre fort 
de fon antre pour ravager la terre. 

Les preuves de Pegalite que nous ve - 
nons d'examiner, ſont'foibles, comme Pon 
voit, & trop peu frappantes pour en faire 


uſage dans les tems d'enthquſiaſme & de 


revolution où nous ſommes. Les cinq ſens 
preſentent quelque choſe d auſſi ſolide pour 
le: Philoſophe, & de ſenfible pour le 
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peuple, qui ne fait attention quelconque 


au {ſentiment delicat de la dignite de 


| ne. & qui {urtout ſe donnern bien 


de garde de croire avec Hobbes que tous 


les adultes ſoient Egaux en forces: done je 


reprens lu ſuite de mon diſcours pour exa- 


miner qu'elle peut ctre Pethcacite des lens 


pour nous faire croire a l'égalité des droits 
entre tous les hommes. 

{+ La cauſe motrice, dit Mr. Volney, 
„ qui régit l'univers, ayant donné à tous 
& les hommes, les memes organes, les 
* memes ſenſations & les memes beſoins, 
elle a par ce fait meme declare qu'elle 
leur donnoit a tous les mfmes droits @ 
© Pulage de les biens.“ * oil Pegalite 
morale.” | 

Je remarque d'abord que ſi ce raiſon- 
nement eit bon par rapport aux hommes, il 

vaut également par rapport aux animaux 
d'une meme elpece, & qu: "11 fera permis 
d'appliquer a ceux-ci ce que Mr. Volney 
dit des premiers ; favoir, “ que la caule 
„ motrice Qui regit l'univers leur ayant 
* donne a tous les memes organes, le 
„ memes ſenſations & les memes beſoins, 
Elle a par ce fait meme declare qu'elle 
leur donnoit a tous les memes droits 
% Puſage de ſes biens. 

Nous avons deja fait une . remar 
que au ſujet de l'egalité phyſique, man 
celle- ei parolt encore mieux placee. Car! 
difficulte n'eſt pas ſeulement de recon 
noitre des droits Egaux dans tous les ani 
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maux d' une meme eſpèce, mais d'y en re- 
connoitre du tout. Les animaux prennent 
leur nourriture ou ils la trouvent, en vertu 
de leurs beſoins & de la faculte quis ont 
de les ſatisfaire, & non en vertu q' aucun 
droit. 

Avoir des droits; e' eſt un attribut qui 
ſuppoſe autre choſe que des organes, des 
ſenſations & des beloms. It ſuppoſe la 
raiſon, dont les bétes ſont deſfiituees, 
quoiqu 'elles ſoient organiſes comme 
homme, & capables de ſentir comme lui. 
Il ne peut done leur appartenir aucun 
droit en vertu de leur conſtitution. Eh! 
quels droits-voulez- vous qu'elles ayent a 
Puſage des biens du Createur, quand vous 
avez vous-meme dans tous les inſtans ce- 


lui de les tuer, pour vous en nourrir ou ſeu- 


lement pour en avoir la peau? Neanmoins 
as'cen tenir à ce que dit Mr. Volney, elles 
en ont de tres reels, puiſqu'elles poſſedent 
tout ce qui, ſaivant cet Eerivain, peut 
les fonder, favoir les organes, les ſenſa- 
tions & les beſoins. Ce qui montre que 
ſon raiſonnement melt pas juſte. 

Cette propoſition de Mr. Volney:“ Ia 
© cauſe motrice, qui regit l' univers 
*5 a declare qu. 'elle donnoit à tous les 
© hommes les memes droits a l'uſage de 
„ fes biens, peut Etre confideree en 


elle-me@me ou comme une conſequence de 
ce qui precede.” Si on Penviſage dans ce 
dernier ſens, elle ſignifie que Dieu a don- 
nc a tous les hommes des droits relatiſs & 
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proportionnés à leurs organes, leurs ſenſa- 


tions & leurs beſoins. Ce qui ne veut pas 
dire qu'il leur ait donné des droits 6gaux. 
LY les organes ne ſont pas égaux dans 

ous les hommes, ni les ſenſatious non plus, 
moins encore les beſoins. 

Si Pon conſidère la propoſition en elle- 
meme, elle ſignifie implement que tous 
les hommes ont des droits egaux a Puſage 
des biens verles fur la terre par la cauſe 
motrice qui r&git Punivers. Ainſi len- 
tendent les Démagogues. 

Cette propoſition peut étre amence à 
un bon fens. Car on pourroit abſolument 
entendre que tous les hommes ont des 
droits 6galement forts fur ce qu ils poſſe- 


dent légitimement. Mais c'elt-la le fens 


des hommes de bica & non celui des De- 
magogues. Ils ne ieroient pas fortune au— 
pres de la populace avec une _parcille in- 
terpretation. II feroit beau de dire aux 
gens de cette elaiſe, que ce qu'ils ont 
ils ont droit de | avoir, pendant qu ils ſont 
13 pour attendre qu'on leur dife de pren - 


dre ce Au ils n'ont pas! TyPegalite des 


droits n'a-t- elle pas été inventée pour les 
ameuter? & n'ont-ils pas elpere, quand 
elle leur fut propoſse, qu'elle pouvoit les 
mener a quelque choſe ? Qu'on ne penſe 
done pas a donner aucune interpretation 
favorable à cette propoſition ; ſongeons 
plutot a l'examiner telle qu'on nous la 
xrelente. 


Eſt-il done vrai que dans Pordre de la 
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nature, tous les hommes ſont Egaux en 


droits? Non. I s'agit ici d'une cgalite 


de droits dans Pordre de la nature, laquelle 


ne peut avoir lieu entre tous les hommes, 


a moins qu'ils ne ſoient phyſiquement 
cgaux. La nature .n'accorde point de 
droits, s'if n'y a fondement pour les ac- 


order. Elle eſt av are de ſes dons, & ne 


fait des largeſſes qu'a bon eſcient, & s'il 
lui arrivoit d'accorder des droits egan% 
c'ett que les motils de les accorder ſerojent 
&gaux auil. applique a la matière PrE- 
tente ce 5 abſtrait. | 
Pourquoi les hommes ont-ils des droits 
dans l'ordre de la nature? C'eſt qu'it font 
des Eetres raiſonnables, organiſes de ma- 
niere à avoir des beſoins qu'il faut ſatiſ- 


faire. Voila le fondement de leurs droits, 


qui mérite ici toute Vattention. Celui de 
Iegahte de leurs droits dans l'ordre de la 
nature, ne pourroit donc etre autre gu une 
egalite de raiſon, d' onganiſation & de be- 
ſoins. Mais cette dernière égalité n'a pas 
lieu, comme il a été démontré; la pre- 
miere- ne peut done etre admifſe. Ainfi 
Peſſence de homme, j'entends Peſſence 
phyſique, la nature humame, telle qu'elle 
exilte & qu'elle s'offre a nos regards dans 
chaque individu de Veſpece, s een a 
l'égalité des droits. 

Le droit de Phomme le plus naturel, 4 | 
plus univerſellement reconnu, le moins: 
ſujet a Etre conteſté, c'elt celui de pou» 
voir uſer des facultes qu'il. tient. de la na- 
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ture. Ce droit ainſi exprimé en termes 
generaux & abſtraits eſt 6gal dans tous les 
nommes. Mais ſi l'on vient a le conſi- 
derer tel qu'il eſt en eſtet dans chaque in- 
dividu, l'égalité 8'evanomt auflitét. Car 
ce droit dans chaque homme d'uſer de ſes 
facult és, ne s'étend pas plus loin que ſes 


facultés memes. Je n'ai en effet le droit 


de faire uſage que de ce que j'ai. Si je 
{uis aveugle, je n'ai pas le droit de pein- 


dre, ni celui de parler ſi je ſuis muet. 


Accorderez · vous a l'inſenſé les droits de 
homme ſage ? au foible & a Pintirme ceux 
qui conviennent a Phomme fort & robuſte? 
cela n'elt pas poſſible, quelque determine 
que vous 0 pour l'égalité. 

A conſidéErer, comme nous faiſons 1c1, 
Pordre ſeul de la nature, chacun a des 
droits conformes A ſa propre conſtitution, 
a ce qu'il eſt, à ce que cette mEme nature 
Pa fait etre & a voulu qu'il fat. La ſeule 
difference de rapports, quand elle eſt fon- 
{ce fur la nature, peut donner lieu a une 
difference eſſentielle dans les droits. Je 
prends pour exemple un petre & un fils: 
croit-on que les droits de l'un ſoient _ 
a ceux de Pautre. La paternite eſt une 


inſtitution de la nature, & non de la ſociété, 
en vertu de laquelle un homme a des droits, 
quand il eſt père, qu'il n'avoit point, 
jorſqu'il ne Petoit pas. Or, le fils a- t- il 
ces. memes droits? Non fans doute. Les 
droits du pere & ceux du fils ne font done 
pas Egaux ; & par laite tous les hommes 
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ne ſont pas 6gaux en droits. Voulez-vous: 
un argument plus fort? ſubſtituez la mere 
a la place du pere. | 
Le droit donné par PEtre Supreme a 
Puſage de ſes biens melt point abſolu. H 
fuppole certaines conditions. Que ſi ces 
eonditions font remplies, le droit ſubſiſte; 
mais ſi on y manque, le contrat eſt caſſe, 
& le droit ne ſubſiſte plus. Quel droit, par- 
exemple, de boire & de manger peut avoir 
dans l'ordre de la nature 0a qui pouvant 
Soceuper utilement ne vent rien faire? 
Tout homme a naturellement le droit de 
prendre de la nourriture; mais il a auſſi 
ie droit de travailler. La nature Ia for- 
me pour cela & lui en a méme impoſe la 
neéceſſitè'- Que s'iln'uſe pas de ce ſecond 
droit, iſ ne peut ſeſervir du premier. Tout 
au plus il. chaſſera, il pechera, au moins 
de dommage faiſant, il participera aux 
mets. groſhers que la Gmple: nature apprete 
aux animaux. Quant'a ceux qu'elle deſtine 


a l'homme, ils ne font: pas faits pour, lui. 


Si le faineant n'eſt pas content, qu'il ſache 
que les commodités de la vie ne font pas 
pour ceux qui ne veulent point en parta- 
ger les travaux. A s' en tenir a Pordre 
ſeul'de la nature, ilin 25 a point a raiſonner 
autrement.. | 

Et le méchant! le ſeelerat! Paſſaſſin ! | 
quels ſont ſes droits? quel droit, par exem- 
ple, a-t-il de vivre? Jai celui de le tuer,. 
puiſque tout a l'heure il en veut a, ma vie 
& qu'il eſt pret a m'*egorger, Quel droit. 
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peut- il avoir de vivre, quoique pourvu, 
comme moi, d' organes & de ſenlations ? 
It veut me ravir le jour fans en avoir le 
droit. Jai celui de le tuer en me defendant 


& meme pour me defendre. Toutes les 


loix m'y autoriſent & les Demagogues 
n'en diſconviennent pas. Comment done 
pourroit- -11 ſe faire que dans le tems meme 
qu'il cherche a exécuter ſon criminel deſ- 
ſein, nous euſſions lui & moi preciſement 
le meme droit a [ ulage des biens du 
Createur. 

Done il eſt des conditions, appoſces au 
droit de chaque homme de jouir des biens 
accordes par Dieu a les creatures. Que 
fi on y manque, ce droit eſt reſtraint ou 
meme ancanti. Reſte maintenant a ſavoir 
fi ces conditions font remplies par tous, 
Mais qui peut s'en mettre en peine? n'eſt- 
il bas certain qu'elles ne le ſont pas, & 
qu'il eſt une infinite d'hommes a qui il ne 
reſte pas d autre droit que celui de choiſir 
le repentir ou la mort ? 

Peut-etre oppoſera- t- on que je ne con- 
ſidère pas ici homme dans les mains de la 
nature, mais que je Penviſage dans la ſo- 
eiẽtẽ on ſouvent il fe gate & le corrompt. 

Mats ov faut - il que j'aille pour le ſaiſir 
dans les mains de la nature? en quel en- 


droit du monde faut -il que je me tranſ- 


es pour cela? Eh! n' eſt- ce pas des 
ommes en ſociete qu'on a dit qu "is ſont 
ẽgaux en droits? N'eſt- ce pas meme à eux 


qu'on Pa dit, Cris & repete cent fois? 
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Etoit-ce de l'. Egalits des hommes vivans 


cans les forets qu'on les entretenoit ? non, 
de celle des enfans au bereeau ou dans le 


ſein maternel? Non, e'etoit de la leur 


propre qu'on les bercoit. Quoi! | c'eſt aux 
membres de la ſocicte qu'on adreſſe da 
doctrine ſẽditieuſe de l'égalité, & je ne 
ſerois pas autoriſꝭ moi à chercher au mi- 
lieu d'elle des exemples qui faſſent a ma 


cauſe! C'eſl au ſein des villes qu'on la 


preche encore tous les jours, & je ne 
pourrois prendre dans ces villes memes, 
des fainéans & des ſcelerats dont elles re- 
gorgent, pour réfuter d'autres feelerats 
qui ies trompent! Allez, ccichres doc- 
teurs, allez on vous voudrez annoncer 
vos dogmes de lang & de carnage dans les 
villes, Jes forets ou les campagnes ; mais 
trouvez bon que je vous ſuive pas A pas, 
& que par tout ou vous irez ſemant des 
menſonges, je me trouve avec vous pour 
les 6toutfer dans leur naiſſance. 

Tout etre qui a des droits a auſſi des 
obligations, & le droit fe perd, fi Pobli- 
gation ne fe remplit point. Dire aux 
hommes  qu'ils ſont tous egaux en. 
droits, o' eſt ou ſuppoſer qu'il n'y à point 
de méchans, ou aſſocier le ſeélérat A. 
Phomme vertueux. Je ſais que le me- 
chant trouve ſon compte à cela. Comme 
;| eſt flatts d' é tre mis a cote de Phonnete 
homme avec. tous les droits de la vertu! 
Il y a la de quoi fatisfaire une moitié du 


genre humain, aux 3 de Lautre, 
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s'entend. Mais qu'importe, pourvu que 
les gens a coup de main font contens. Le 
méchant fe dira mon égal, parce qu'il a 


deux yeux comme moi; & vil n'en a 
qu'un, ih n'en tiendra pas moins le meme 


kangage ; encore à moi de ne dire mot. 
On peut ainſi erer a peu de frais un grand 


nombre de partiſans a une opinion. Quand 


les pailions portent la banmiere, fait-on. 
dire a Ganganelli, la proceſſion ne peut 


manquer d'etre nombreuſe. 


Neanmwvins je perſifterai dans I'ancienne 
doctrine. Je continuerai, en depit des mE- 
chans, de-reſpecter le vieux dogme de Ja 
ſupériorité de la vertu fur le vice: & je 
dirai toujours avec les philoiophes du bon 
temps, que le leeterat ne valut jamais 
Phomme de bien. Les Athéniens, difoit 
Iſocrate, ne veulent point de Vegalite qui 
con fond les bons avec les méchans. Je ſuis 
comme les Atheniens, Je n'en veux pas 


non plus. 


Eh! qui veut d'une pareille 6galits, diras. 
tu? ceſt toi, miſerable, qui en. veux, 


quand tu ſoutiens que tous les hommes 
font égaux en droits dans l'ordre de la na- 
ture. Quelle diſtinction, quelle recompenſe 
laiſſe tu à la vertu? Sans doute elle n'en 
cherche pas ſur la terre; mais elle en 
mérite, & par l'ordre de la nature elle a 
droit d'en obtenir. Le erime eſt- il dans le 
meme cas: . . . Reponds. . . . Mais tu 
n'ole dire que le crime mérite ſalaire. La 


vertu a donc des droits que le crime n'a 
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pas; & par ſuite, Phomme criminel n'eſt pas 
égal en droits a Phomme vertuenx. Voila 
ce qu'il falloit dire & faire entendre aux 
peuples. & non pas qu'il y a égalité partout. 
Ce qui confond & houleverle toutes les 
idées. Car precher d'un cote cette égalité 
& ſoutenir neanmoins de l'autre que le 
crime eſt au deſſous de la vertu c'eft une 
contradiction palpable. Comme ſi le crime 
n'ëtoit pas homme criminel lu1- meme, & 
que la vertu evt une autre exiſtence que 
celle de Phomme vertuenx. 

A ce compte la propoſition, tous Jes 
hommes ſont egaux en droits, ne peut avoir 
de vérité qu'autant que l'on conſidere les 
hommes dans un etat métaphy ſique & ideal 
& qu'on les depouille de toutes les quali- 
tẽs bonnes ou mauvaiſes qui lesdiſtinguent. 
Sortez de la, cette propolition eſi èvidem- 
ment fauſſe. > 

Je conviendrai volontiers avec les De- 
magogues que les hommes ainſi conſideres 
d'une maniere générale font égaux en 
droits. Je leur paſlerai meme bien d'autres 
egalites ſi cela leur fait plaiſir; comme 
que tous les hommes font éëg aux en taille, 
en figure &c. Ces abſtraciions font un fond 
inépuiſable d*egalites. On y trouve toutes 
celles que l'on veut y trouver. C'eſt en 
les employ ant qu'autre fois Spinoſa fit le 
monde égal a Dieu & Dieu lui-meme. 
On perſuade aiſcment toutes ces reveries 
aux ignorans, peu accoutumes a faire les 
cliſtinélions neceſſaires. Qui ne croirott 
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que: tous les hommes ſont Egaux, a ne con- 
ficverer que la definition or dinaire de I'hom - 
me? Ne ſujs-je pas comme toi, me dira 
le Demagogue, un animal raiſonnable ? 
Je ſuis done Egal a toi. Que repondre a 
cela? Je ne ſais, tant la reponle eſt aiſée 
& jette dans Vembarras de la donner a force 
d' etre facile. | 

Ainſi prouvera- t- on que tous les cercles 
ſont egaux, parceyue tous les cereles ſont 
des figures rondes. Cette MANICre de prou- 
ver ſuffit pour le peuple qu'on ne veut 
que tromper. De plus grands frais tour— 
neroient en pure perte. Tous les hommes 
ont des ſenſations & des beſoins. Done 
tous les hommes ſont egaux en droits. Cela 
stant dit en peu de mots, la demonttration 
eſt donnce & le peuple Egare, 


Mais fi Pon vient a particulariſer les | 


objets, comme je veux qu'on y vienne 
Pour juger de leur .6gahte ou de leur iné- 
galite, on ne trouvera plus le meme 
compte. La meme meſure ne conviendra 
pas a deux Ctres ; & faiſant entrer dans la 
balance le juſte avec ſa vertu, & le ſcelé- 
rat aecompagnè de ſes crimes, vous ver- 
rez que l'un pelera plus que l'autre. 
Les hommes ſont done Egaux en droits 
dans l'ordre de la nature, a ne conſiderer 


que ce qu'ils ont de commun; mais ſi ons 


enviſage tout ce qui les modihe intime- 
ment, comme ! induttrie, Pamour du tra- 
vail, le travail lui-méme, les talens & la 
vertu, leurs droits font tres negaus. C'eſt- 
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4k 
a-dirc, que les hommes, tels qu'ils n'exiſ- 
tent point, ſont égaux en droits, „& qu'il 
en eſt autrement des hommes, tels W 
exiſtent en effet. 

Le peuple meme, tout abruti qu'il Etoit 
en France par le Patriotiſme & par les 


droits de V homme, failoit encore de tems a 


autre cette difference de l'homme tel qu'il 
elt, d'avec cet homme imaginaire, ébau— 
che dans les decrets des Démagogues. On 
lu vu dans mille rencontres reſpetter les 
talens, & repouſſant le crime qu, 'on lui fai- 
ſoit avaler de force, rendre a Phomme de 
bien la juſtice qu'il meritoit. Tant il ſen— 
toit d'impoſſibilité a réduire en pratique 
des idees mètaphy ſiques & de pures {pecu- 
lations. 

Les abltractions ont tout perdu en Fran- 
ce. C'elt au moyen de ces Cires de raiſon 
qu'on a ſoutenu que le peuple 6toit tou— 
jours bon, toujours julie, tendant toujours 
au vrai, & ne faiſant jumais un pas hors 
du chemin de la vertu. Combien de men— 
ſonges debites fur la ſouveraineté? com- 
bien ſur la yolonte generaie ? combien ſur 

ln propricte.? Je ne {inirois point, ſi je 
voulols rapporter toutes les ſottiſes qui ont 
pris naiſſance dans ces ſources d'erreur. 
Jes abſtractions ſont bonnes à quelque 
choſe, mais ce n'eſt pas pour faire des de- 
crets, ni pour gouverner les peuples. Si 
vous en uſez pour cela, vous croirez par- 
leraux hommes que vous voyez & qui 
vous Ecoutent, pendant que vous ne par- 
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lerez qu'a ceux qui ſont dans votre tete 
& que vous avez imagines. 

Si l'on demande pourquoi les Demago- 
gues le ſer vent ſi volontiers d' idées abſtrai- 
tes & générales en parlant au peuple ? 
la rẽponſe eſt aiſẽe. C'eſt que fi on veut 
le tromper, il faut parler de maniere a lui 
faire eroire qu'il entend, quoiqu'il n'en- 
tende pas. Or, les grands mots, les termes 
abſtraits & génëraux font tout-a-tait pro- 
pres pour cela. Ils vont a merveille dans 
le ſtyle ſententieux, qui remplit la bouche 
de Porateur, & qui piait a la populace. 
D'ailleurs on modifie, comme l'on veut, 
les termes generan., c'eſt-à-dire, qui ex- 
priment des idces générales, & toujours ils 
ſont pris par le peuple dans le (ens le plus 
commode. Prenons pour exemple le terme 


homme, dans les droits de Phomme. Un de 


ces droits eſt de boire & de manger, dira 
un fripon. Or, je ſuis homme; done j'ai 
je droit de boire & de manger. Mais je 
n'ai rien ni pour boire ni pour manger. 
Done je puis voler pour cela, Et il volera. 
Comptez la deſſus. Des millions ont été 
pillés en France en vertu de ce beau rai- 
ſonnement. Notre fripon ne fait pas atten- 
tion que Phomme en general n'eft ni fai- 
neant ni coquin comme lui, & qu'ainſi il 
peut avoir des droits que le coquin n'a pas. 

Que dis-je ? Phomme en general peut 
avoir des droits. Cela eſt vrai de Phomme 
en particulier. Mais homme en général? 
homme des droits de Fhomme? celui-la 
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n'a aucun droit; ceſt homme, & puis 
c*elt tout. Il n'a ni ſoif ni faim, ni n'a be- 


ſoin de rien, ni n'a droit a rien. . . . Mais 


homme en general a le droit de manger 
& de boire, de marcher &. &c. & c. Celui 
de PAC. Nat. a la bonne heure. Quant 
au mien, il ne boit, ni ne mange. ni ne me 
depenſe pas un ſol & ne s'en ports. pas 
moins bien. Droits de Puomme. C'eſt un 
titre bien ridicule. Nos pretendus légiſla- 
teurs n'ont attribue tant de droits a l'hom- 
me en general, que pour violer plus eom- 
modement ceux de homme en particulier. 
{ls me reſpectoient comme homme, di- 
ſolent- ils; & ils m'ont dépouillés de tout 
comme Pretre. Kh! grands legiflateurs ! 
un peu moins d'encens a la nature hu- 
maine que vous daigniez encore Teconnol- 
tre en mo1, & un peu plus d'egard pour ma 
perſonne. Je m'en porterois mieux. Hon- 
neur & reſpect au cots droit. 

J'ai vu, lorſque Jetois en France. ab- 
ſoudre & condamner differentes. perſonnes, 
en vertu des memes decrets, quoiqu'ils 
fuſſent accuſes des memes crimes. La 
raiſon de cela, e'eſt que les decrets Etoient 
congus en termes vagues & generaux, pour 
&blouir le peuple. Tant y a que Ton 
trouve tout & rien en meme tems dans ces 
termes, & qu'ils peuvent ęétre pris comme 
on veut les prendre. 

Quand les peuples ſerom-ils enfin bien 
gouvernes ? demande d'Alembert : quand 
ies Rois ſeront le ant 3 ou 
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que les Philofophes ſeront Rois. La Philo- 
ſophie eſt ſur le trone de France depuis dix 
ans, & a dater du meme tems huit cens 
Philsſophes environ y font Rois. Qu*ont- 
ils fait depuis cette Epoque pour le bon - 
heur des Frangois? Ils ont d'abord ſués 
ſang & ean, dit Mr. Volney, pour trouver 
le grand principe de l'égalité. Les droits 
de Phomme ont ſuivis de pres. Le tout en— 
temble a été une ſource iutariſſable de de- 
crets, tous enfantés par une métaphyſique 
outree & une logique dépourvue de bon 
fens. On s'eſt livre aux idées ſpeculati- 
ves; Pexperience a été mepriſee ; on ap- 
plique au gouvernement des penples une 


theorie embarraſſee. Voila ce qui a con- 


duit la France a un etat deplorable. Une 
logique fans regles, une metaphyſique 
ſans diſcernement, accompagnce de tous 
les etres auxquels elle donne la vie. Les 
abſtractions & les gencralites,” ont Cte les 
inſtrumens de ſes malheurs. C'eſt le cas 
de dire avec V. vanitas vanitatum & me- 
 taphyfica vanitas. De la metaphyſique pour 
gouverner des peuples! Nous preſerve le 
Ciel de metaphyſiciens Rois, & meme de 
Rois mG6taphyſiciens. L'eſprit doit ſieger 
dans le Lycee & le bon fens ſur le 'Trone. 
Je me rappelle avoir lu ces mots dans 
un Journal au commencement de notre re- 
volution : avec trois idées nous battrons nos 
ennemis & nous bouleverſerons Europe. Le 
Journaliſte n'indiquoit pas ces idées, mais 
On peut croire que c' toit trols idées ge- 
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nerubes propres à renverſer la plupart des 


tétes europeennes. Les Frangois ſe con- 
tioient plus encore en leurs idées qu'en 
leurs canons. Peuples, ſavez- vous ce qui 
vous a vaincus & rendus malheureux ? des 
idées. Voila les plus fortesarmesemployces 
par vos ennemis & les notres, contre » 
France & contre les autres pays. 

Cette digreſſion ſur les abſtractions elt 
un peu longue, mais elle n'étoit pas hors 
de mon ſujet. J'eſpere que l'on me par- 
donnera de ne les avoir pas mEnagees: ; 


vu que {i Pavois voulu venger les bons 


Frangois de tous les maux qu'elles leur 
ont fait, je n'en ai pas dit aſſez. Ceſt 
elles qui ont bouleverſè les tetes par toute 
Europe. Le borgne a cru avoir deux 
yeux, parce que l'homme en general en a 
deux, & tous ont cru avoir beaucoup d'eſ- 


prit, parce que | homme et un animal r rai- 
lonnaple 0 
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TROISIEME DISCOURS. 
EN QUEL SENS, ET DANS QUEILLES CIR= 


| CONSTANCES, PEUT-ON DIKE QU IL Y A. 
 EGALITE ENTRE LES HOMMEKS ] 


g S7 des hommes fe reunifſent par le platir 
de vivre & de converſer enſemble ſans 
aucune dependance mutuelle, il y aura 
entre eux ce qu'on appelle heit naturelle, 

ou ſociẽtẽ d' git & de liberté. C'eſt la ſo- 
ciete de pluſieurs que l'amitié réunit, le 
beſoin de ſecours mutuels ou ſeulement le o 
deſir d'@tre avec leurs ſemblables. Les he 
hommes y jouiſſent tous des memes pre- e 
rogati ves, ou plutot il n'y en a pour per- |; 
ſonne. Tous ſont egaux & indépendans 


de tout autre que de Dien. Les talens 4 
ne ſont pas rejettes Pune pareille ſociete, n 
moins encore la vertu; mais on ne leur q. 
accode aucune diſtinction. Si on les juge pl 
utiles, on s'en ſervira volontiers; mais ceux | 
qui les poſſedent ne jouiront d' aucun de- Ne 


gre d'auioriteE pour cela. Car chaque m 
membre de cette {ocicte entend etre libre he 
& independant, comme s'il Etoit ſeul. ri 
L'aſtronòme n'y vaut pas d'avantage que 

le laboureur ; le premier enſeigne les mou- ni 
vemens des cieux & predit les cclyples ; I ſe 
celui- ci en rEcompenſe lui fait part de fon. Þ @ 
bled, & les voila quittes Pun envers Pau- || x 
tre. 1 5 | 
J'ignore ſi une pareille focicte exiſte le 

4 


ve Henin aw 
aillears que dans les livres. Toujours eſt- il 
qu'elle ne ſe rencontre point en Europe 
ni dans les autres parties connues du globe, 
on tout eſt ſoumis a des £OUVErneu any: 


reguliers plus ou moins partaits, juſqu*aux. . 
peuplades d' Amérique qui admettent le 


gouvernement paternel, & une eſpece de 


gouvernementeivil & militaire aſſez mar- 
que, pour qu'elles forment ce qu'on ap 
_ locietsE politique, avec laquelle les 
uropeens: font des traits de paix & de 
ecommerce. 1 
On chercheroit en vain une image de la 
ſocièté naturelle, dite d'egalite & de li- 
berté, dans nos ſocistés littéraires, dont 
chaque membre eſt toujours ſoumis aux 
loix particulières. qu'elles ont adoptees 
pour-leur regime & a. celles du gouverne- 
ment qui les protege: D'ailleurs le mérite 
n'eft. pas: toujours dans ces ſocietes ſans 
quelque pretention, & Pegalite y conſiſte 
plus en paroles quw'en:effet. 3 
Jen dis autant des ſociẽtés ſoit-diſant 
populaires, on le préjugé & l'opinion do- 
minante fait loi, one ven du grand nom- 
bre tient lieu de raiſon & forme une auto- 
ritè: qu'il ſeroĩt dangereux de contredire. 
Voyez un petit nombre d' amis ſe reu- 
niſſant ſous un beau Ciel ou ailleurs pour 
ſe recr6er: 8 ſe delaſſer de leurs travaux. 


Oubliez pour un inſtant qu'ils ſont ſoumis 


a d'autres loix qu: à celles de la religion 8 
de Pamitis. Qu'ils laiſſent derriere- eux 
leurs titres & leurs decorations, & que Se 

V. 3 
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cun ne preſente a la compagnie que le be- 
ſoin de voir les autres & de converler avec 
ceux. C'eſt la ſociété naturelle, dite d' E- 
galité & de liberte. 

Cette ſocicte ne peut avoir lieu qu' entre 
un petit nombre d' hommes. Encore ces 
hommes devroient-ils étre tres raiſon- 
nables, a dEfaut de quoi la fociete ne pour- 
rot ſubſiſter longtems. Vouloir - Pintro- 
duire au milieu d'un peuple entier, -c'elt 
le jetter dans l'anarchie & le plonger dans 
tous les maux qui en font la ſuite. L*etat 
actuel de la France eſt une preuve de ce 
que je dis. Que les Demagogues ayent 
voulu ou non y èriger une telle ſociété, 
toujours eſt· il que les mots, egal/ite & li- 
berte, ayant retenti ſi ſouvent aux oreilles 
de la multitude, elle la ainſi entendu. A 
force de lui dire que nul n'gtoit maitre, 
on lui a fait comprendre que tous etotent 
en effet. Et ces mepriſes ont produit la 
_ horrible anarchie qu'on ait jamais vd. 

es memes: cauſes produiroient partout 


les memes effets. Purlez d'6galite a la 


multitude en quelque pays que ee ſoit, 
vous amenerez le dEſordre & la confuſion; 
& peut-etre vous-meme ſerez- vous la 
mière victime de votre imprudence. 
Helas! un homme ſage ne voudroit pas le 
charger de la prècher aux Socrates. 


II doit pourtant y avoir ſous. plufieurs 
rapports EgalitE entre les Hommes, lors. 
meme qu'ils font reunis en een 0. 
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ciétés. Mais avant de leur en parler, il 
ſaut bien definir en quoi elle conſiſte. 

Que chacun füt traité felon fon mérite, 
c'étoit au rapport d' Hocrate N chez 
les Atheniens. C'eſt celle qu'ils ſuiv irent & 
qui leur ſervit beaucoup a bien gouverner. 
leur republique. Ils n'ignor vient pas qu'il 

en-. eüt une autre, comme de biens, 
d'honneurs &. Mais ils en firent peu d'u- 
lage, s'ils en ſirent dutout, ne la croyant 
pas convenable à un peuple ſpirituel & in- 
duſtrieux. 

Suivant cette idee '6 6galits n'eſt que la 
juſte diſtribution des peines & des recom - 
benſes. C'eſt a proprement parler, l'egalité 
de juſtice. Partout on elle exiſte, tout y 
elt auſſi bien que la condition humaine le 
comporte. Chacun ayant ce qu'il doit 
avoir, perſonne n'a lieu de ſe plaindre; & 
s'll y a des malheureux, ils ne peuvent 
s en prendre qu'a eux-mEmes ou aux ca- 
prices inévitables du fort. 

Tous les gens de bien déſirent cette ega- 
hte, & les bons gouvernemens travaillent 
conſtamment a l'établir. Elle a quelque- 
tois EteE une occalion de troubles, paree- 
que des hommes inquiets & ambitieux 
l'ont exigee avec trop de rigueur ou ſe ſont 
plaint injuſtement qu'elle etoit negligee; 
Mais d'elle-meme elle conduit au bonheur. 

Ce n'eſt pas cette egalits que les De- 
magogues prechent aux peuples. Il leur 
en faut une autre pour le faire ccouter 
favorablement. Celle qui met tout. le 
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monde de niveau & qui accorde a tous les 
memes droits, les memes prérogatives. leur 
a paru propre pour cela, quoique ce ſoit 
celle que les Athéniens, peuple ſage & 
rẽpublicain, rejetterent toujours comme 
injuſte. 

On eſt 6tonns que les Demagogues de 


France, ceux qui ſont maitres & a la tete- 


de tout, n'ayent pas proceds a un partage 
Egal des terres, qui tied fi bien a une dé- 
mocratie naiſſante & qui auroit tant plu a 
la populace. Leur ſyſtème d' EgalitE con- 
duiſoit directement a cela. Ce melt pas. 
Pinjuſtice de Poperation qui les en aura. 
détourné. Paime mieux croire que s'ils. 
ne Pont pas faite, e'eſt qu'ils ont era y 
perdre ſoit pour le tems preſent ou avenir. 


Du reſte, {i1'on eonfidere leurs requiſitions, 
leurs proſeriptions, leurs confileations ,, 
les aſſignats meme & les dons. patrio- | 


tiques, on jugera qu'ils ont fait une belle 
partie de J'ouvrage ſans que leur fortune 


en ſouffre, & qu'ils y ſoient pour quoique 


ce ſoit. 


]e fais cette reflexion, parce qu/ancien- 
nement & au tems ol: Pon ne penſoit pas. 
encore a l'égalité des organes &c. on fon- 
doit Pegalite des perſonnes: principalement 


ſur celle des biens; étant plus facile de 


voir fi deux hommes font egalement riches 
ou egalemet pauvres, que d'appercevoir 
s' ils ont Powe également ſenſible, ou la 
vue également percante. C'eſt ce qui-ſe: 
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fit à {one dans ſes commencemens & dans 
plutieurs republiques de la Grece. 

Outre l'égalité dont nous venons de 
parler, il en eſt une autre tres precieuſe & 
qui doit etre ſoigneuſement entretenue, 
c'eſt celle du droit qu'ont tous les hommes 
de n'&tre infulte tant qu'ils ſe comportent 
bien, ni dans leur perſonne, ni dans leur 
honneur ou leurs biens. Le droit de celui 
qui peut d'avantage par fon autorité, 
fon credit ou ſes richeſſes n'eſt pas en cela 
plus fort que celui du plus pauvre. Eſt-ce 
a dire pour cela qu'ils ſont Egaux en droits? 
Non, car Pun peut en avoir & en a effec - 
tivement que l'autre n'a pas. Mais le droit 
de chacun ſur ce qu'il pollede eſt Egale- 
ment fort. Ce qui fait qu'on ne peut les 
dire Egaux en droits, c'eſt que cette der- 
nière tagon de parler eſt dangereule, & fe- 
roit croire que-ce droit egal en force le 
ſeroit auſſi en ẽtendue. Il faut de l'exacti- 
tude devant le peuple, quand on lui parle 
d*'Egalite, encore plus que devant des aca- 
demiciens, 

Ainſi le riche n'a le droit de faire aueun 
tort au pauvre, ni le pauvre au riche. II 
en eſt de meme du fort & du foible com- 
parts enſemble, encore de meme du ſa- 
vant & de Vignorant, & generalement de 
tous les extremes que vous comparerez les 
uns avec les autres. 

Cette 6galite de force inherente au droit 
de chacun laiſſe ſabſifier toute entiere. 
Pinegalite phyſique & Vinegalite des 
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droits dont nous avons parle ei-deſſus. 
Car mon droit & celui d'un autre peuvent 
etre également torts fur ce qui nous ap— 
partient relpectivement, & néëanmoius 
nous pouvons avoir dailleurs, mime dans, 
l'ordre de la nature, des droits tres in- 
égaux. Nous ſerons done égaux quant a 
la force de nos droits, & non quant à leur 
Etendue. Or, il ne ſuffit pas que mon droit 
& celui d'un autre ſoient également forts 
pour que nous ſoyons Egaux en droits. I. 
faut encore que ces droits ſoient Egale- 
ment étendus. 

LPepalite des droits eſt l'exceS & Pabus 
de Vegalite. C*elt a proprement dire, ce 
qu'on appelle Vegalite extrem?, qui opere 
la deſiruction des Etats republicains. C'eſt 
elle qui détruiſit la Republique Romaine. 


C'eſt elle qui vient de renverſer les Repu- 


bliques de Hollande & de Suiſſe. 
A ne conſiderer que le cours naturel 
des choſes humaines, le ſimulacre de repu- 
blique établi en France ne peut ſubſiſter 
longtems, ayant pour baſe ce qui eſt une 
cauſe immediate de la decadence des em- 
Pires. | 
Si l'égalité Jes droits a lieu, il n'y a a au 
fond Superieur quelconque, ni Magiſtrat, 
ni juge. Car tous ſont eganx non ſeule- 
ment comme citoyens; mais encore ſous 


tous antres rapports. Les noms demeurent 


On 


ſeulement & la choſe eſt anéantie. 


chaſſera le Juge ou on le mettra dans la 
neceilite de remercier, ou on le forcera de 


Us 


On 
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juger comme il plait. On deplacera'le Gou- 
verneur avant le tems. N'eſt-ce pas la en 
quelque forte juger ſoi -mEme & gouverner? 

Jai vu un tribunal en France abſoudre 
un innocent. J'ai vu ce meme tribunal 
oblige de caſſer ſa ſentence & de condam- 
ner cet innocent. Qui toit le juge? ẽtoit- 
ce le juge meme ? non. C' toit le peuple 
on plutot la populace. Quand un etat en 
eſt Ja, il n'a plus longtems a vivre, C'eſt- 
la, dira-t-on un effet de Panarclue. . . , 
ou, mais Panarchie eſt elle-meme un effet. 
de l'égalité des droits. | | 

Une troiſième eſpèce d'égalité eft celle 
qu'on appelle galitè de puiſſance & deliberte, 
qui conſiſte a Ctre pleinement maitre de ſoi, 
& 2 ne dependre de perſonne. Cette 6ga- 
116 eſt bonne & doit Etre reconnue à quel- 
ques 6gards, mais ſeulement dans l'état de 
nature & anteeedemment a Petablilement 
des cites, où tout étant ſoumis à la puife 
lance ſupreme, le droit dans les. uns de 
commander & la nèceſſité dans les autres 
d'obeir ẽtablit necellairement une grande 
incgalite. Or, remarquez que Pegalite des 
droits tend de fa nature & ramener les 
hommes à cette égalité de puiſſance & de 
liberté, c'eſt-à- dire, qu'elle tend a diſſou- 
dre les gouvernemens. Car ſi tous ſont 
égaux en droits, nul ne peut commander 


la un autre, & nul weſt oblige d'obeir. 


Auſſi des qu'on a parle en France de cette 
egalite des droits, toute obeiſſance y a. 
celle, Le Magiſtrat prioit & n'ordonndit 
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pas, POfficier prioit & ne commandoit pas, 
C' toit Petat de nature ou quelque choſe 
d'approchant. 

Et il faut avouer que tout cela Etoit 
une ſuite neceſſaire du ſyſteme de régéncé- 
ration, qui r&gnolt alors. Car pour rege- 
nerer, il faut detruire & puis créer de 
nouvean. Ce qui ne peut le faire, quand 
il s'agit de gouvernemens, fans remettre 
pour un inſtant Phomme dans Ietat de 
nature. Or, on ne pouvoit rien pour cela 
avec l'égalité de droit: mais on pouvoit 
tout avec celle des droits. 

Qu'eſt- il arrive? Le Frangois eſt de- 
meuré avec ſon égalité des droits dans 
Petat ol elle Pavoit plongé, s'y eſt vautré 
comme un vil animal, dans le ſang & la 
boue. Ils'en retirera, fans doute, ſon erreur 
ne {era pas 6ternelle. Mais i lui faudra 
pour cela remonter les degres par leſquels 
il y eſt deſcendu. Ses mœurs, ſes penchans, 
fon caractere ne comportent pas une autre 
voie ni d'autres moyens. Car le Francois, 
pour Etre quelque choſe, doit etre ce > qu "Il 
a toujours ete. hs 

Il eft a propos de remarquer que dans 
Petat de nature le gouvernement paternel 
auroit toujours lieu, & qu'ainſi l'égalité 
dont nous parlons ne pr£judicierolt en rien 
a la puiſſance des parens ni a leur ſupé- 
riorite ſur leurs enfans. Chaque famille 
auroit toujours un chef dont elle depen- 
droit. Mais toutes ſeroient les unes a I'6- 
gard des autres ce que font entre elles les 
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diſferentes cites ſur la terre, c'eſt-à - dire, 
libres & indépendantes. L'état de nature 
n'a pu exiſter & ne pourra jamais exiſter 
autrement. Car la puiſſance paternelle eſt 
de droit naturel, & meme dans l'état pfe- 
{ent des choſes nous la reconnoiſſons de 
droit divin. L2egalite de puiſſance & de 
liberté ne peut done y avoir hen qu'entre 
les diffcrentes familles ou les membres qui 
les compoſent. Ce qu'il Etoit bon d'obſer- 
ver. f 
Il nous reſte maintenant à definir en 
quoi les hommes font egaux devant la loi. 
Il ne s'agit point ici de la loi naturelle. 
Nous avons vu que l'inégalité entre les 
hommes eſt Fouvrage meme de la nature, 
qu'il ne faut pas croire qu'elle aille ren- 
verier par les loix. Il n'eſt pas queſtion 
non plus dans cet endroit de la lot divine. 
On demande done ſi des hommes ont voulu 
ou du vouloir reparer par leurs loix les 
torts de la nature, en etabliſfant entre eux 
Pcgalite qu'elle n'y avoit pas miſe ? Tous 
ies hommes ſont-ils egaux devant la loi 
numaine? C'efi la queſtion a réſoudre. 
On s'attend bien que les Demagogues 
ſont pour l'affirmative. Qu'ils nous diſent 
done pourquoi les loix ſont ſi diffèrentes 
pour l'un & l'autre ſexe, pour l'enfant, 
adoleſcent, le jeune homme, celui qui eſt 
dans la force de Page & le vieillard? Si 
tous font Egaux devant la loi, pourquoi la 
loi n'1mpoſe-t-elle pas A tous les memes 
obligations? Ce n'eſt ebe un peuple 
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feulement que ces ſages diſtinctions ont 
lieu, c'eſt par toutes les nations, dont les 
| uſages ordinairement ft oppoſes entre eux, 

font d'accord fur cet objet. Ceux qui ont 
donnè des loix aux peuples prenant la na- 
ture pour guide ont confacre dans leurs 
codes l'insgalité qu'elle avoit confignee 
dans le ſien. 

Comment en effet vouloir appliquer a 
tous la meme loi? Le tou & l'inſenſé fe- 
rolent done traites comme [homme uſant 
de fa raiſon & jouiſſant de toute fa liberté? 
Et celui qui a des talens n 'obtiendroit rien 
en vertu de la loi, fi celui qui n en a pas 
ſe preſentoit le premier. IH eſt d'ailleurs fl 
difficile de penſer autrement que tout en 
publiant dernièrement en France que tous 
les hommes ſont egaux devant la loi, les 
Demagognes établiſſoient par les leurs on 
plutot laiſſoient {ublitter une grande iné— 
galits entre les citoyens. 1 article des 
Elections eſt la preuve de ce my 'AVANCEe, 
Tout le monde le connoit. | 

H ſeroit inutile de pouſſer la diſcuſſion 
plus loin, puiſque les predicateurs de l'é- 
galité, ceux-!1a4 meme qui ctoient le plus 
intéreſſés a la ſoutenir dans leurs decrets, 
ont aſſez montre par leur conduite qu'il 
Etoit impoſlible de l'autoriſer par des los 
Sc &en reduire la théorie en pratique. 

Point de privileges, dit-on; la loi n'en 
reconnoit pas, & c'eſt en ce ſens que tous 
oy hommes ſont Egaux devant elle. 

S'il ne faut 9 privileges, detruiſez 
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donc les gouvernemens, car ils ne peu— 
vent ſubſiſter ſans cela. Les privileges 
{ont tondes pour la plupart fur ce qu'un 
liomme ne peut tout faire a la fois. Qu'il 
rempliſſe {a tache, il eſt privilegic pour, le 
relie. La guerre & [agriculture étant in- 
compatib: es, il faut exemption de ſervice & 
conſéquemment privilege pour celui qui 
manie le ſoc & travaille la terre. II n'y & 
point de ſujets dans un état qui ne ſoient en 
ce ſens plus ou moins privilégiés. 6 
Les ſervices ceclatans rendus à une na- 
tion entière, de quelque manière que ce 
ſoit, dans la paix ou dans la guerre, ſont 
un autre fondement de privileges. On a 
cru qu'il 'Etoit plus noble & plus. avanta- 
geux en meme tems de reconnoitre ces 
{ervices en accordant des difiinclions qu'en 
donnant de Vargent. Car on a bien ſenti 
qu'il ne falloit pas tes laiſſer ſans recom- 
penſe. Peut-on accuſer cette eonduite, & 
la loi peut-elle meconnoitre ee que la 


juſtice d'accord avee la raiſon-approuve & 


autoriſe? 


Ces privilsges remontent a la plus haute 
antiquite. Nous en voyons un bel exem- 
ple chez les Juifs au tems de Saul, qui 
prouve bien que ce n' toit pas une choſe 
inconnue auparavant. Le peuple demande 
que celui qui le delivrera-de: Goliath ſoit 
comble de richeſſes par le roi; & d'hon- 
neur en Epouſant- ſa fille, & que de plus 
ta famille ſoit exempte. de tribut. 

Vous voyez quvalors les privileges 
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n'etoient pas perſonnels, mais qu'ils pou - 


voient s'étendre a toute une famille. Vous 


voyez encore que les peuples, loin d'en 
Etre jaloux, les demandoient eux-memes 


pour ceux qui les avoient mérités, & que 


Pon ne croyoit point en ce tems la, comme 
font aujourd' hui les Demagogues, que 
I'on püt payer de belles actions par de 
beaux rubans. Liſez le Chapitre 17eme. 
du 1er. livre des rois, vous y verrez Ecrit 


mot pour mot ce que je viens de vous dire. 


Je n'entrerai dans aucun detail, ſur les 
privileges. Il ſuffit a mon ſujet qu'en g6- 
ncral ils ayent un fondement legitime ; 
lauf a Eloigner les abus, s'il yen a. Et on 
n'y en a-t-il point? e pot aujourd'hui, 
corrigez demain,corrigez chaque jour, vous 
ne viendrez jamais a bout de tout corriger, 
Les abus repouſſent a foiſon derriere celui 


qui les arrache & renaiſſent, Pour ainſi Þ 
dire, de leur propre deſiruclion; le tems 


ſeul les amene. Oui le tems, le tems lui 
ſeul amene les abus. Faire le bien dans un 
tems, c'eſt ſemer le mal pour un autre. 
Les plus ſages, à mon avis, ſont ceux qui 
parlent le moins ſur ce chapitre: perſuades 
que les abus ſont inſéparables de tout ar- 
rangement humain; & qu'ils s'attachent 
aux ouvrages de homme. comme la 
rouille s'attache au fer. 
Que je deteſtois en France ces hommes 
pervers. qui ſous l'apparence d'humanite, 


sen alloient eriant partout contre les abus 


& repandant des &crits fediticux, pour 


DF. FA 1E. 


ch“diloient pas; plaignant ce fauvre peuple, 
ce lont leurs termes, "fads d impots & de 


mere, & wvictime de la profuſion des grands FE 


Que | Je les dẽteſte encore! ſe les ai vus, 
je m'en ſouviens, faiſant de coupables 
efforts pour entaſſer le mepris ſur le Roi, 
la. haine ſur ſon auguſte compagne & fur: 


nos Princes. Etes- vous contents, malheu»: 
reux; vous n'avez que trop reuſſi. Vous: 


avez Egorge votre Souverain, votre Sou- 
veraine: Vos Princes ne ſont plus parmi 
vous. Depuis long tems vous ëtes maitres. 
Vous avez eu tout le loiſir de corriger.. 
N'y a-t-il done plus d' abus en Frauce, 
plus de ihr e5g plus de depredations 
de finances! AV! convenez que vous: 
avez menti au penple, & que pour fon 
bonheur ibheüt mille fois mieux valu laiſſer 
la téte du ſerpent à fa place &. vous-mé- 
mes demeurer a la: votre:. 

On erioit- égalèment en Beans contre 
les. privileges, quꝭon regardoit pour autant 
d'abus: On less a détruit. D' autres leur 
ont ſucceeds. Yaiivu eourirapres eux. De 
nouveaux privilegiés ſe ſont eleves ſur les 
ruines des anoens:. C' toit ceux qui avoſent 
erte le pls haut., Ils n'ont plus dit mot. 


IU falloit cela pour les appaiſer. C' eſt- a- 
dire que tout cect n'eſt qu' affaire d"interet.. 
On ceſle de faire du bruit; quand on tient: 
le morceau. 

Si je ne rejette pas les privileges en 8. 
neral:; a meme je ſoutiens qu'il y en a * 
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tlas je n'en veux neanmoins aucun 


contre la juft! ce, nt de puilfance contre la 
loi. Dans un état bien regle per ſonne n'eſt 


privilegis au point de pouvoir impunement_ 


en maltraiter un autre; & la peine doit 
ſuivre toute action méchante quelqu'en ſoit 
Pauteur. Nulles excuſes pour les coupables 
que celles qui font fondees ſur la nature & 
que la loi elle-meme ne peut s'empecher 
de reconnoitre. C'eſt en ce ſens que tous 
les hommes ſont égaux devant elle. Qu'on 
ſe ſouvienne donc que je veux des privi- 
leges, mais que je n'en veux aucun a ['a- 
bri duquel puiſſent repoſer la violence & 
Jinjuſtice. 

Avant de quitter cet article des privi— 
leges 8 des abus, je ſuis bien aiſe de met- 
tre Petat de la France ſous les yeux du 
Lecteur, tel que le voyoit Mr. Volney 
en 1782. | 

« Yarretai, dit-il, p. 8. toutes mes 
„ penſces ſur la Gtuation od Je l'avois 
% quittee. (La France en 1782) Je 
me rappellai ſes. campagnes ſi riche- 
*« ment cultivees, ſes routes. ſi ſomptueu- 
*« (ement traces, ſes villes habitees par 
„ un peuple immenſe, ſes flottes rẽpan- 
* dues ſur toutes les mers, ſes. ports. cou- 
e verts des. tributs de l'un & de Pautre 
Inde; & comparant a. l'activité de 
& fon commerce, a Petendue de ſa navi- 


„ gation, à la richeſſe de ſes monumens, 


* aux arts & a l'induſtrie de ſes habitans, 
6s tout. ce que PEgypte & la Syrie pü- 
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rent jails polſeder de ſemblavle, je me 
i plaiſois a retrouver la (plendeur paſſce 
« de l' Aſie dans l' Europe moderne.“ 

Volla qu'elle etoit la France ſept ans 
avant la revolution, ti Pon en croit Mr. 
Volney, demagogue furieux, & l'un de 
ceux qui ont travaille a la bouleverſer; 
ſon temoignage n'eft pas ſuſpect. Et il laut 
convenir qu il nes Eloigne gueres de la 
verite, ſi meme il s'en éloigne du tout. 
Or, il y avoit alors des privileges & des 
abus. On s'en plaignoit, comme on s'en 
Etoit plaint depuis quatorze fiecles. Et 
neanmoins la France malgre les privileges 
& les abus Etoit telle a cette Epoque, qu'elle 
ſuffit ſeule a M. Volney pour faire foutenir 
a ' Europe moderne le parallele de ſplen- 
deur avee l' Aſie antique. Que pourroit-on 
dcfirer deplus pour un Etat, quand meme. 
il n'y auroit ni abus ni privileges, que d'è- 
tre Poriginal du tableau trace pour la 


France par Mr. Volney ? 


Or, p. 39- ©* la ſplendeur & la proſpe- 
rite des Empires ont eu a l'intérieur, 
pour cauſe efficaces, P<quite des gou- 
“ vernemehs & des loix ; & leur puiſſance 
i reſpective a eu a Pexterieur pour me- 
, ſure le nombre des intereſſes, & le dé- 
« gre d'interet a la choſe publique.“ 
Done malgre les privileges le gouver- 


£6 


«6 


nement de nos Rois Stoit Equitable & 


leurs loi x auſh. Ce qui ne doit pas avoir 


eu lieu ſeulemeut en 1782. mais encore 


longtems auparavant. Et comme A cette 
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Epoque la France avoit une gr ende puil— 
wy e reſpettive „le nombre des intéreſlés 

a la choſe publique, c'eſt-a-dire, au gou- 
cent & aux loix, devolt etre grand, 
& le degre d'intérét quis y prenotent de- 
voit &tre gran | auth. 

Comment done eſt-1l arrivé qu'en 178g, 
la plapart des cœurs le foient ſubitement 
detaches de ce bon gouvernement. & ae 
ſez belies loix? Ah! je n'ai pas befoin de 
le dire. Tout le monde le ſait, & MI. Vol- 
ney mieux que perſonne. Continuons de 
bentendre parler. 


é Partout, dit-it, P. 41. fi un peuple eſt 


„ puifſant, fi un empire proſpère, c'elt 
que les loix de convention y ſont con- 
formes aux loix de la nature; c'eſt que 
{© le gouvernement y Proenre aux hommes 
& Pufage reſpectivement libre de leurs fa- 


s cultes, la ſurete égale de leurs perlonnes | 


E de leurs proprictss. Ty 


Or, a Vepoque de 1782 & juſqu'en 1788 


la France toit un peuple puiſſant, & PEm- 


pire Frangols proſperoit. Des Campagnes 


richement cultivees, 0 villes habitées par 
un peuple immenſe, des flottes repandues 
fur toutes les mers &e. &e. indiquent aſſez 
la puiſſance & la proſperits. Les loix de 
convention y Etotent donc d'accord avec 
celles de la nature. Le gouvernement 

procuroit done aux hommes I'uſage reſ- 
pectivement libre de leurs facultes, la ſü- 
reté 6gale de leurs perſonnes & de leurs 
propr 16tEs. Je ne fais que tirer la conſé- 


m- 
nes 


par 
nes 
ez 
de 
vec 
it 5 
reſ- 


u- 
eurs 
mſé- 
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quence. Mr. Volney, Pennemi de nos 
Rois, a dit le reſte. Que conclurre en outre 
de ſon dilcours * Qu, iln * avoit pas tant 
d'abus en France qu' on aime a le publier, 
& que les privileges n'y faiſoient pas tant 
de mal qu'on le dit. 

Je reviens a l'égalité que les privileges 
& les abus m'ont. fait abandonner pour un 
inſtant. 

Elle exiſte entre les 3 a pluſieurs 
6gards. Et a pluſieurs egards elle n'y 
exiſte point. Les hommes conſidérés dans 
etat de nature ne reconnoiſſent que l'au- 
torité paternelle. Du reſte ils jouiſſent 
d'une independance partaite, & ſont Egaux 
en puiſſance & en liberté. Ils ſont egaux 
dans tout état & condition par le droit que 
chacun a ſur ce qu'il poſſede legitime- 


| ment. De ſorte que Pun ne peut faire au- 
| cun tort a l'autre; égaux encore dans les 


locietes de convention par le droit qu'ils 
ont tous ni d'elre punis audeſſus de leurs 


merites ni deEtre recompenſes audeſſous. 


Juſtice a qui 11 appartient. C'eſt la vraie 
egalite. C'eſt la ſeule capable de nous 
rendre heureux & d'entretenir parmi nous 
la concorde & la paix. : 

D'un autre cots les hommes ſont ine- 
gaux par les qualites de 'eſprit & du 
corps; inegaux par la difference des droits 
qui en relulte neceſlairement ; inegaux 


parcequ'etant reunis ſous un gouvernement 
& les autres 
inégaux, meme dans les plus ſu— 


les uns doivent commander 
ohéir; 
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rieuſes DEmocraties, par le plus ou le moins 
Hinfluence que leur donnent dans les at- 
faires publiques leurs richeſſes, leur credit 
& leurs talens. In6gaux. . . . Mais je ne 
finirois pas, ſi je voulois dire toutes les 
inégalités. 

QursrioN. Quelle inégalité de droits 
peut- il donc retulter de l'inégalité phyli- 
que ? 

REPONSE. Un aveugle a-t- 1 le droit 
meme dans une J)emocratie de pretendre 
a une place qui ſuppoſe Puſage de la vue 
dans celui qui l'occupe? Le boiteux a-t-il 
le droit de concourir pour un poſte qui de- 
mande un homme bien fait. . . Non. 
Mais ils peuvent donner leurs ſullrages 
pour ces places, qui ne ſeront alors remplies 
que par leurs deputes ou COMMIs. . . doit 
ainſi, puiſque vous le voulez. Mais celui 
qui peut voter & concourir a plus de droits 


que ceux qui ne peuvent que voter. Etes 


vous content? Autre queſtion. 

En quoi conſiſte ee dans les De- 
mocraties ? 

En ce qu'il n'y a point ens ordres 
de citoyens les uns au deſſus des autres 
& que la loi rend capables de tous les em- 
plois ceux a qui la nature ne les refuſe 
point. L'egalite dans les Democraties eſt 
done purement legale & de convention. 

11 en eſt de meme de FPinegalite dans les 
Monarchies ; ou Phomme diſgracié par la 
nature peut en vertu de ſa naiſſance occn- 
per une place diſtinguee, & celui que cette 
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meme nature aura le plus favoriſe peut 
n'étre rien du tout. Que fi tes deux ine- 
galités, la naturelle & celle de convention 
ſont pour ou contre un homme dans une 
Monarchie, les choſes vont bien. Si l'une 
elt pour & l'autre contre, il y a quelque 
diſſonnance. Au refie le pouvoir & ſe bon 
ſeus du Monarque peuvent prévenir bien 
des inconveniens, en remcdiant a l'erreur 
de la nature ou des loix. a 
Si les richeſſes viennent 1 obtenir dans 
une democratie la meme conlideration que 
la naiſſance dans un Etat monarchigue, 
bientot il y aura par le fait, privilege pour 
elles. Alors il ne ſuffit pas d'étre citoxen 
pour avoir des places, 1! taut deplus etre 


riche: & la loi 4 beau rendre un lomme }. 


capable de tous les emplois, fon peu 8 


fortune le rend incapable de tout. Or, ce 
cas eſt tres ordinaire dans les republi iques 


modernes, & meme l le fut dans la plupart 


des anciennes. Eh! comment voulez- vous 


qu'on tienne contre les richeſſes dans un 
état populaire? puiſque ſou vent dans une 
Monarchie elles font autant & plus encore 
que la naiſſance & la gloire. Ne ſavez- 
vous pas que les richeſſes rompent toutes 
les barrières? Elles viennent tout a Pheure 


d'ouvrir ſous vos yeux les portes de M. & 


de B. & de forcer le boulevard de l' Eu- 


rope. Et vous croirez que l'égalité dé- 


mocratique ne ſe briſera pas contre elles, 
& qu'au moyen de vos ſeuls talens vous 
obtiendrez du peuple des emplois honora- 


dy 


66 T ROisikux. DISCOVRS 


ples? Vous vous trompez. L'argent fait 
tout, meme dans une republique. Et (i 
vous n' avez que des talens, vous courrez 
* © 3 EM 
grand riſque d'y &tre oublié. Les jeunes 
gens que j'ai vu en France paſhonnes pour 
un état populaire, ne penſoient pas a tout 
cela, ni a bien autre choſe, qui me reſte 


encore à leur dire. 
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Que ]isUs-CuRisT NE RECONNOIT POINT 
I. EGALITE ENTRE '10US LES HOMMES AU 
SENS DES DEMAGOGUES. 


{ \ Quoi n'a-t-on Point, recours pour 


ſoutenir un ſyſteme ? Qui etit eru que Von 
ett jamais oſé faire de Jeſus-Chriſt un 
predicateur de cette égalité tant vantee 


| par les Demagogues ? je les ar neanmoins 


vus en France, & fans doute il ne tient 
qu'a moi de voir ailleurs la meme choſe. 
Je les ai vus, dis-je, pretendre que telle 
eſt la dottrine de ['Evangile & que ce 
4u'ils enſeignent la deſſus welt que la pure 
parole de Dieu. Les hypocrites ! Ils font 


cela moins par reſpect pour Jeſus-Chriſt 
que pour nous embarraſſer. Ils ſavent que 


nous le regardons comme envoys de 
Dieu & comme Dieu lui-méme: & ils 
crovent avec raiſon nous faire une vraie 
difticults & donner à leur cauſe un appui 
ſolide, s'ils réuſſiſſent à nous mettre en 
contradiction avec ce qu'il a dit. Ils ont 
encore un autre deſſein, c*eſt d'attirer le 
peuple a.leur opinion en tichant de lui 
faire croire que c *elt un dogme Evangelh- 
que. Car ils n'ignorent pas que ce peuple 


Iüüent toujours a a ſa religion, malgre tous les 


efforts qu'on a fait pour Fen detacher, & 
qu'il embraſſera infailliblement une doctri- 
ne qui favoriſe ſes 3 ſi on vient a 
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. ; . * 
bout de lui perſuader que c' eſt la doctrine 
meme de Jéſus-Chriſt. | 
Dans quel endroit de ſon Evangile J. C. 
a-t-il donc enſeigné l'égalité au ſens des 
Demagogues ? Je ne Vois que trois textes 
de celivre divin dont ils puiſſent tirer quel- 
que parti. Le premier le prend dans le 22e. 
ch. de S. Lue on eft rapportce la conteſta- 
tion des Diſciples fur la preeminence. Sa— 
voir auquel d'entre eux elle appartenoit. 
(urs eorum videretur efſe major. (*) Jeſus- 
Chriſt leur dit a cette ocealion que les 
Rois des nations exercent ſur elles une 
puiſſance ſupreme, que quant aeux il ne 
leur appartient pas de dominer ainſi les uns 
fur les autres. HReges gentium dommantur 
eorum. . . . %s aulem non:fic;s () que le 
plus grand d'cntre eux doit Etre comme le 
plus petit & que le premier doit ſervir les 


autres. Sed qui major eff in vobis, fiat ficut N 


minor: & qui preceiſor eft ficut miuiſi rator. 
(+) La meme chole eſt dite en S. Matth. 
ch. 20. & S. Mare ch. 10. Voila donc le 
plus grand des Dileiples de Jéſus-Chriſt 
devenu comme le plus petit. Ce qui les 
réduit tous a l'égalité. Les Demagogues 
auront peine a trouver dans VEvangile un 
texte plus favorable à leur cauſe. 
Jobſerve d'abord que le texte objects 
ne regarde que les douze Apotres entre 
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leſquels la diſpute s'étoit elev6e, ſavoir 
lequel d'entre eux Etoit ou baroiſſoit le 
plus grand, & que quand meme il y ſeroit 
queſtion d' Egalits, , elle ne ſe trouyerolt. 
ctablie par la force meme du texte qu'en- 
tre les douze Dilciples de jéſus-Chriſt & 
leurs ſucceſſeurs. Or, les DeEmagogues ne 
s arr6tent pas la. Ils Etendent cette &ga- 
lite a tous les hommes. Ce texte ne ſuffi- 
roit done pas a leur cauſe, dans le cas 
meme ou l'égalité y ſeroit enſeignée; & 
il leur en faudroit un autre qui appliquat 
a tous les hommes ce que [eſ{us-Chritt dit 
de ſes Apotres, ſavoir que celui d'entre 
eux qui voudra etre le premier & le plus 
grand ſera le miniſtre & le ſerviteur des 
autres, comme parle S. Mare. "s Mais 
ou le trouver cet autre texte! puiſque 


| Jeſus-Chrift dans Vendroit meme qu'on 


nous oppoſe, reconnoit les Rois & leur au- 
toritè ſouveraine ; & par conſequent l'iné- 
calite de- droits & de condition tant des 
Rois que de leurs ſujets. 

Et, ce qui eſt à remarquer ici c'eſt qu'il 
Etoit predit en cent' endroits des prophetes 
que ces Rois des: Nations reconnoitroient 
un jour Jeſus- Chriſt, qu*ils Pont en effet re- 
connu-» ſans pertre leur autorite & ſans que 
leurs ſujets ſoient devenus pour cela leurs 

6gaux dans le ſens des Demagogues. 

Et voyez que Jeſus-Chr iſt reconnoit 
encore d'une autre manjère FE inegalite des 
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conditions & par conſdguent celle des 
droits. Car il dit v. 27. /equel eſt le plus 


grand, ou celui qui eſt aſjis a table ou celu qui 


eri: MN'eſtce pas celui qui eit affis , Quis 


major eft qui recumbit an qui miniſtrat ? 


Nonne zul recumbit ® Volla les maitres ; 
voila les ſerviteurs; les uns plus gr ands, 
les autres plus petits. Jelus-Clhrilt ajoute, 
en parlant toujours a les diſciples, qu'il eſt 
au milieu d'eux comme leur miniltre. EH 
autemin medio weflrum ſum, ficut qui miniftrat. 
Ce qui ne (ignite pas qu'il eſt au deſſous 
deux ou leur Egal. mais que quoique leur 
Seigneur & leur Maitre il les a ſervi lui— 
méme & qu'ainli la queſtion gu ils agitoient 
Etoit inutile, puiſqu'après l'exemple qu'il 
leur avoit donns, nulle primaute entre 
eux n'exemptoit de rien celui qui la 
polledoit. | 7 

Quelle eſt done la doctrine que Jeſus- 
Chriſt enſeigne à ſes diſciples ? Celle de 
l'égalité des droits? Helas ! Sil weſt 
permis de parler ainſi, il n'y penſe pas. 
1! lear apprend plutot qu'ils n'ont aucune 
autorité les uns ſur les autres ſemblable I 
celle que les Rois exercent ſur leurs ſujets. 
Si on veut les trouver Egaux, en cela, rien 
ne s'y oppoſe, non parcequ ils auroient des 
droits Egaux, mais parcequ ils n'en au- 
roient point du tout. 

Il eſt aiſè de comprendre que les Diſei— 
ples de Jeſus-Chriſt parloient entre eux 


d'une primaute qui donnoit des droits tem— 


poreis, & qui dans l'ordre civil devoit 


A. tw — „ wa 7 
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mettre au deſſus des autres celui qui 1 au- 
roit poſJſedee.. Ils n'étoient pas encore aſ- 
ſez inſtruits pour en connoitre d'autre. 
Or la repriſe de Jéſus-Chriſt fait entendre 
qu'il n'y a point parmi ſes diſciples de pa- 
reille primauté, & qu'ils ſont tous ſervi- 
teurs les uns des autres. ä 
En effet le Royaume de Jeſus-Chriſt 
n'eſt pas de ce monde. Nulle place, nulle 
dignite dans ce ſaint Empire qui ne foit 
toute ſpirituelle & celeſte.. Comment donc 
accorderoit-il a ſes diſciples des preroga- 
tives. purement temporelles, qui ne con- 
viennent qu'a ceux qui partagent les hon- 
neurs du monde & les domaines de la terre? 
N' eſperez done pas trouver l'égalité des: 
droits dans le diſeours de Jéſus-Chriſt a 
ſes diſei iples. Car au contraire il enſeigne 
qu'ils wen n' ont aucun ſur. ce qui faiſoit 


le ſujet de leur diſpute. 


Un autre texte dont les Demagogues 
abuſent pour tromper les peuples eſt tiré 
du 17e. ch. de 8. Jean, on Jeſus-Chriſt 
demande pluſieurs fois à Dieu que ſes. 
diſoiples ſoient un, comme ſon père & lui- 
meme ne ſont qu'un. Ut int unum, ficut & 
nos. Ut fiut unum, ficut & nos unum ſumus. (* 
Or, Jeſus-Cliriſt & ſon Pere ſont tellement 
un queils. font: Egaux en puillance & en 
droits. Jeſus-Chriſt demande done. pour 
ſes diſciples Pegalite de droits. Ainſi rai-· 
ſonnent les Dẽmagogues. 


* 


——_— 


(*) v. 11. 22. 


G3 


— -% 
=y * — 


1 
14 
4 
i 
* 
i 
1 
} 
4 
q; 
% 
Wt 
7 
i 
'" 
lib 
14 
Fj 
N 
150 
» 1 
: A 
\ 
, 


= W 
TI er I Ss - * 


72 QUATRIEME DISCGURS 


Cet argument tout foible qu'il elt-peut 
faire heaucoup d'impreflion ſur le peuple, 
Jéſus-Chriſt demande a lon Pere, tant 
pour les Apotres que pour tous les autres 
qui croyoient deja ou qui dans la ſuite de- 
voient croire a fa parole, Pelprit d' union & 
de charite, dont l'amour & le grand accord 


qui regne entre ſon Pere & lui eſt le type 


& le moriele. Non que les Chretiens puil- 
ſent jamais $'aimer, comme le Pere celefie 
aime fon Fils & comme le Fils de Dieu 
aime ſon Pere. Mais enfin ils peuvent s' al- 


mer mutuellement. Et s'ils garment une 


fois, ils font entre eux ce que ſait le Pere 
e6lelie a Pegard de fon Fils, & le Fils de 
Dien a I'Egard de fon Pere. Mais non de la 
meme maniere. Et quoiqu'ils ne le faffent 
pas & qu'ils ne buiſſent le faire de la meme 
maniere, cela wempéche pas que Jeſus- 
Chriſt n'ait pu dire en parlant de tous les 
Chrétiens: Omnes unun fint, feu tu Pater 
211 me, & ego in te. (Cela s'entend aſſez 
& n'a pas beſoin d'interpretation. Mais ſi 
on en veut une, la voiet en deux mots. Et 
& ipfe unum fint in nobis. A fin qu Us, ſoient 
un en nous, 


Ces dernières paroles font compr endre 


aux moins clair- voy ans le Diſcours de J. C. 
qui eſt tout entier fur la charite, vertu qui 
unit en Dieu ceux qui la poſſedent. Auſſi 
les douze diſciples préſens a ce diſcours, 


nen ſont nullement EtONNEs & n'en deman- 
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dent aucune explication. ils font aceou— 
tumés a ce langage. J. C. leur avoit déjaà 
propolé pour exemple la per tection de 
Dieu-meme, Aſtote vos perfect; ficut & Pa- 
ter veſter celeſtis per fectus aft, (*) ſans 
qu'ils euſſent objects que la choſe Etoit 
impolſible. Ils ſavent que tout homme 
des qu'il eft juſte, a rempli le precepte de 
leur divin maitre, & qu'il eſt parfait, com- 
me ſon pere celeſte eſt parfait. Ils n'igno- 
rent pas non plus que s'ils ont une fois la 
charité les uns pour les autres, & amour 
de Dieu en quelque degre que ce ſoit, la 
priere de J. C. eſt exaucee, & qu'ils ſont 
un comme ſon Pere & lui font un. 

Preſſer d'avantage la comparaiſon, ne 
ſeroit-ce pas attribuer a tous les Chre- 
tiens ce qui ne convient qu'aux perſonnes. 
Pivines, ſavoir, d*@tre un en ſubſtance? 


Ce qui ſeroit une abſurdité. Il faut done 
s'en tenir a ce que nous avons dit, ſcavoir, 


que J. C. demande a Dieu ſon Pere Veſ- 
prit de charite pour ſes diſciples. Or, qu'y- 
a-t-il en cela qui puiſſe favoriſer les De- 
magogues? La charite rend-elle tous les. 
lommes égaux au ſens qu'ils. entendent >. 
fait elle deſcendre les rois du trone ? Bou - 

leverſe-t-elle les diſferents états de la vie 

humaine? Se mele-t-elle de niveler les 
conditions? Ne laiſſe-t-elle pas chaque 
homme & chaque choſe a ſa place? Et 
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n'aime- t elle pas mieux tout ſouffrir que 
de troubler ? 
La charite, dit-on, rend les hommes 
Egaux. Pourquoi voulez- vous qu'elle ren— 
de plutot les hommes Eaux entre eux que 
homme &6gal a Dieu? qu'elle égalité en- 
tre homme qui aime Dieu & Dieu lui— 
meme ? aucune. Pourquoi done l'amour 
du prochain, le meme au fond que l'amour 
de Dieu, cetabliroit-1l 'egalite parmi les 
hommes? Cet amour n'en veut qu'au pe- 
ché & laiſſe ſubſiſter tout le reſte. Il pro- 
cure le bonheur des empires en faiſant 
gouter Pobeiſſance aux ſujets & en affer- 
miſſant le ſceptre dans la main des Rois. 
Un troiſième texte fournit une objection 
aux Demagogues. Il eſt tire du 23e. ch. 
de S. Matthieu, on Jeſus-Chrilt parle ainſi 
a ſes Diſciples: * ne ſouffrez point qu'on 
„vous appelle maitres. Vous n'en avez 


„qu'un, qui eſt le Chriſt. Vous @tes tous 


« freres & le plus grand d. entre vous 


&« ſera ſerviteur des autres.“ Vos autem 


nolite vocari Rabbi, unus eft enim magiſter 
veſter. . . Chriſtus, . . omnes autem vos fra- 


tres eſtis. Qui major eſt veſtrim erit niniſter 


poſter. ('*.7 


J'admire les Demagogues, quand ils 


fondent leurs pretentions fur la parole de 
Dieu. Mais eux qui ont tant de reſpect 


pour tout ce qu'a dit J. C. marchent-ils 
ſans or ni argent, ſans chauſſure & ſans 


1 PID Ve "_ ä 


9 _ ts. 


a. 


75 
baton, comme il avoit ordonne a ſes Apo- 
tres de marcher : (% Et pour ne point, fortir 
du texte qu'on nous oppole, n 'appellent- 
ils jamais du tendre nom de pere celui qui 
leur a donnè le jour, quoique J. C. defende 
a les ditciples de donner ce nom a un au- 
tre qu'a Dieu ( 

I kaut diſtinguer les tems & les eirconſ— 
tances pour ſavoir juſqu'ou s'éëtendent 
les preceptes de J. C. II accuſe d'orgueit 
la conduite des Seribes & des Phariſiens, 
qui aimoient a s/entendre appeller maitres 
& docteurs. Amant vocari ab hominibus 
Rabbi. () Or il ne veut pas que ſes diſ- 
ciples courent apres un titre, dont il ve— 
noit de reprendre dans les Phariſiens l'abus 
qu'ils en faiſoient & le Prix ridicule qu'ils 


* 


5 attachoient. 5 
D'ailleurs J. C. étant ſur la terre & 
dans la compagnie, de ſes diſciples, ils ne 
convenoit pas qu'ils priſſent une qualité 
qui lui appartenoit eminemment, dont il 
taiſoit Poftice & rempliſſoit le devoir aupres 
d'eux, ais les eirconſtances étant chan - 
gECS, rien n empechoit les diſciples de J. C. 
de permettre qu'on les appelat docteurs & 
waitres. Auſh S. Paul (|) éerivant a Ti- 
mothee,ne fait pas difficulte de prendre ces 
deux titres; & on ne voit ms que les au- 
ß; (Kk ³¼ 9 
9 Mat. 10 v. 9. 10. 
GP Math. 23. V. 9. 
11 
ad W 6. 2. 2 G . 
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tres Apotres ayent tenu dans la ſuite a la 
defenſe qui leuravoit été faite a cet egard, 
non plus qu'a la maniere dont il leur avoit 
été ordonne de faire leurs courles apolto- 
liques. C'ctoit done la comme autant de 
reglemens de diſcipline qui ne devoient 
durer qu'un tems. . 
Jéſus-Chriſt ayant interdit a ſes Difet- 
ples le titre de maitres, il leur donne celui 
de freres, ſur lequel porte principalement 
Pobjection & dont les Demagogues tirent 
un grand avantage aux yeux dn peuple 
pour Etablir leur égalité & leur fraternite. 
Mais c'étoit la coutume chez les Juits 
de ſe regarder comme treres & cette cou- 
tume ætoit autoriſce par Dieu. Cela n'em- 
pèchoit pas qu'il n'y elit chez cette nation 
une grande inégalité de conditions. Car 
depuis Peſclave juſqu'au ſouverain Pontite 
& au Roi tous les Etats de la vie Etotent 
reconnus, & réglés par Dieu-meEme avec 
des droits differens & in6gaux. La primo- 
geniture avoit les ſiens en particulier & 
le fils aine avoit double portion. (*) Le 
peuple demande un Roi. Dieu le lui don- 
ne, en marquant ſes droits; (+) & rend 
le trone hereditaire. I eſt à remarquer 
que dans ce peuple de freres Feſclavage 
avoit lieu, c'eſt-à-dire, la plus grande 
inégalité des droits, & que Dies avoit 
donné des loix pour cet état comme pour 


* — * 
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tout autre. () Le maitre & Peſclave ſe 
regardojent neanmoins comme frères, Or 
cette fraternité n'empéchoit point leur 
-insgalité. II n'eſt done pas conlequent de 
dire que tous les Chrétiens, les vrais Iſraè- 
it lites aujourd'hui, les vrais enfans d' Abra- 
ham, ſoient 6gaux en droits, parce qu'il 
i- leur eſt ordonne de le regarder conume 
a1 | treres. | | 
\t On voit que Jefſus-Chriſt n'etabliſſvit 
it pas la fraternite parmi (es diſciples, tous 
le Juits d'origine, tous ſujets de la loi; mais 
E. I qu'elle y étoit déja, fondee ſur la deſcen- 
its dance d' Abraham, d'lſaae & de Jacob, 
u- non ſur celle d' Adam, la Religion n'ayant 
n- jamais reconnu ni chez les Juiks ni chez 
on les Chretiens une pareille fraternite. Nous 
zar ſommes pécheurs en Adam, & freres en 
tiſe Jeéſus-Chriſt, c'eſt fon langage. Un chré- 
ent tien elt frere d'un chrétien, & non point 
rec du premier venu, d'un apoſtat ou d'un 
n0- N athce. Entendez- vous Démagogues, que 
& votre fraternite univerſelle n'a de fonde- 
Le ment nulle part, dans PEvangile? On a 
on- fait a Pegard de nos grands Fraterniſeurs 
end une obſervation qui leur fait peu d'hon- 
juerflneur. C'eſt qu'ils haiſſent ſouvent leur 
age propre famille & que tout en ſouhaitant 
unde beaucoup de bien a leurs freres du Japon, 
voit Nils s'enemptent d'en faire a ceux qui les 
Pour touchent de pres. C'eſt qu'il en eſt du frère 
-——- comme de Pami. Le frere de tout le monde 
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n'eſt le frere de perſonne. Il etoit bon de 


dire cela aux DEmagogues & mieux encore 
que les Demagogues le retiennent bien. 

_ Jeſus-Chritt voulut donner & donna en 
effet a cette fraternité qu'il trouva chez 
les Jnifs, un appui plus ſolide que la dei- 
cendance d'un mortel. C'eſt la foi & ſur— 
tout l'amour de Dieu & du prochain, qui 
pouvant s'étendre par toutes les nations 
Etoit ſeul capable de lui former des diſci— 


ples dans tous les coins de Punivers. Mais 


ee qui elt a remarquer, c'elt que cette fra- 
ternite ſoit qu'elle fut fondee ſur le ſang ou 


ſur la charite, ne changenit rien a l'exté— 


rieur. Nous Pavons vu pour les Juifs, & 
la choſe n'eſt pas moins conſtante pour les 
Chretiens. Auth voyons-nous S. Paul 
exhorter chacun a demeurer dans le meme 
6tat on il ẽtoit quand Dieu Vavoit appells. 
(*) Etiez-vous eſclave? dit-il, ne vous 
mettez point en peine de ſortir de votre 
efclavage. (Xt) Et la raiſon, c'eſt qu'an 
fond ce n'eſt rien d' etre libre, ni rien d' etre 
eſclave: (7) mais le tout eſt d'obſerver 
les commandemens de Dieu. Et quand le 
meme Apotre écrit a Philemon en lui 
renvoyant Oneſime qu'il avoit converti, 
il ne lui dit point que cet eſelave eſt deve- 
nu libre en embraſſant la foi de Jeſus- 
Chriſt. Il ſuppoſe au contraire que quoi- 
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que chretien il eſt toujours eſelave, & qu'il 
doit Eire cher a fon maitre ſous ce double 
rapport. Car c'ett ce que ſignifient les ex- 
preſſions, & in carne & in Domino, (dans 
jz chair & dans le Seigneur) du 16e. v. 
de ia lettre a Philemon. 

Touteiois S. Paul recommande au mè— 
me Philemon de recevoir Onsſime non 
1s comme un limpie eſelave, mais comme 
um frere. (“) Voila done un eſclave qui 
devient frere & un frere qui demeure eſ— 
clave. Onéſime eſt Pun & l'autre en meme 
tems; frère par la loi, eſciave par fa con- 
dition; & ih eſt une preuve manifeſte que 
a fraternité chez les chretiens comme chez 
ies Juits ne fait qu'adoucir fans changer 
tat des perſonnes. | 

h! Si Jeſus-Chritt en fondant la fra- 
ternité parmi les Chretiens, y etit établi 
en meme tems l'égalité, n'etoit-ce pas ici 
pour, S. Paul FPoccation d'enſeigner a 
Philemon ce dogme qu'il ignoroit ? A la 
verite S. Paul n'avoit pas aſſiſté aux pre- 
dications de Jeſus-Chrift, mais il connoiſſoit 
d'ailleurs fa doctrine; & Jefus-Chritt lui 
meme la lui avoit revelee. (+) Pourquoi 
done cet Apotre- ne dit-il pas un mot @ 
Plilemon de Pegalite, fi l'égalité eſt un 
Dogme Evangelique ? Pourquoi ne parle- 
t-il point contre Peſclavage, fi, comme le 
pubhent les Demagogues, Ieſclavage eſt. 
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contraire au droit naturel? Pourquoi ne 


pas avertir aumoins Philemon du danger 
OU il étoit de fe perdre, $1] ne rendoit la 
liberté a ſon eſclave ? Pourquoi tout cela, 
ſinon parceque Felclavage pris tant du cotc 


du maitre que du cote de Feſclave Jui- 


meme n'eſt point cortraire au Clriſtani(- 
me? Mais la chole ett hors de doute & 
c'elt l'enſeignement conftant que Peſcla- 
Vage pris des deux parts n'eſt point oppolt 
3 la parole de Dieu. 

Auth S. Paul dans ſa lettre aux Ephe- 
ſiens (*) trace les regles de conduite tant 
Pour les maitres que pour les eſcla ves. Ce 
qu 'H n'eüt pas fait, { le droit naturel & 
' Evangile euſſent condamné Veſclavage. 
Se meloit-il autrement de la debauche 
qu'en ordonnant aux coupables de renon— 
cera leurs erimes? Non. Convenons done 
que s'il recommande aux eicfaves dobcir 
& a leurs maitres de bien les traiter, c'elt 
que Dieu a ſes clus parmi les uns & les 
autres & que l'eſclavage n'elt en aucune 
maniere odicux au Ciel. Eſclaves obeèiſſez 
a vos maitres. (Y) Et vous, maitres, ai- 
mez vos eſelaves. () Ainſi parle S. Paul. 

C'eſt a l' oc ſõon de ces textes comme 
de pluſieurs autres du meme Apotre que 
en dit (1) ue Dieu a ſanétionné 
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elclavage. Je fais cette remarque a caule 
que dans ces dermers tems il a pris a nos 
Philoſophes un amour violent pour tous 
les hommes, & comme une inte mph 8 
d'nhumanité qui leur fait regarder l'eſcla- 
vage comme oppole a toutes les loix.- 
Dieu la ſanctionné. Voila ma reponle. C'elt 
un Philoſophe qui le dit. Un Philoſophe 
Gut veut de l'égalité & qui a ce titre doit 
iaire autorité, quand il dit que PFeſclayage! 
elt lanétionns par Dieu. 

Je crains toujours que Ehumutite de 
nos Philolophes ne nous cauſe quelque 
malheur. Voyez quels maux occalionnes 
dans PAmerique par celle de Gregoire. 
fe ſuis humain autant que les Philoſophes,. 
& plus que les Philoſophes. Mais je veux 
qu'on aille doucement meme en humanite, 
& je demande de la ſobriẽtè partout. Con- 
tentez vous d'abord de ſatisfaire la votre 
en traitant bien vos eſclaves. Examinez 
ſerieuſement la choſe avant de leur don- 
ner le bonnet & craignez toujours qu'il 
ne leur tourne la tète. Vous avez ſous les 
yeux un exemple terrible. 

elclavage a été détruit fans aucun 
Ws par toute! Europe chretienne. Ce- 
la eſt du à la douceur que relpire la doc- 
trine evangelique. Toutefois 'Evangile 
ni n'ordonne ni ne conſeille d) affranchir 9 
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les eſclaves. Mais un maitre chrétien 


Voyoit avec beine dans les lers un membre 
de Je{us-Chrilt, un cohéritier du royaume 
des eleux. Cette ſeule idée a briie les 


 chaines par toute Europe. Lſt-ce de ce 


moyen que l'on veut uſer pour les faire 
tomber en Amérique? tTravaillez avec 
contiance, l'expcrience en eſt latte ce mo- 
ven reulhira dans le nouveau monde, 
comme il a reuſſi dans l'ancien. Eſt-ce au 
nom de l'humanité philolophique que vous 
prétendez agir & en vertu de cette frater- 
nite qui embraſſe Punivers entier. Trem— 
blez, Pexperience en elt faite aulh. 

Qui ſait méme fi dans toute hy potheſe 
& comme qu'on y procede, ihn'y a pas de 
grands inconveniens a abotiir Veiclavage ? 
On a remarquè, je le dis avec peine, que 
depuis Pabolition de Pelclavage chez les 
chrẽtiens d' Europe, il y a parmi eux beau - 
coup plus de voleurs & de mendians. II 
ſeroit bon, avant de paſſer outre a donner 
Ja liberté aux eſclaves d'Amerique, de vé- 
riuler {i cette remarque eſt juſte. Car .a 
tout prendre & dit en gemir la Philoſo— 
Phie, il vaudroit encore mieux avoir parmi 
foi des eſclaves que des voleurs. 

On a voulu remedier aux inconveniens, 
en Elevant des priſons, appellees maiſons 
de force, pour y réduire au travail les fai- 
néans & les vagabonds, & les empecher 
par la de s'adonner au vol. Mais n'eſt-ce 


pas [a perpetuer leſclavage ſous un autre 


nom? Car quelle difference entre un el- 
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8g: 
clave & un homme rel6gne dans ces mai- 
ſons? Aucune, fnon que l'un eſt eſclave 
d'un particulier & l'autre du public. 

Mon ſujet tient à trop de choſes, ou 
moi-méme j'ai trop de diſtractions. Les 
Pliloilophes m'occupent ſans celle. Ils ont 
etendu. 11 abondamment leur charite ſur 

moi! Ef je leur ai tant "obligations! Je 
les quitte pourtant, & je reviens à St. 
Paul. 

J'ai eu recours a lui pour expliquer 
la doctrine de Jeſus-Chriſt, ſur. la matière 
preſente. Je ne pouvois m 'adreſſer a un 
meilleur interpréte. Je n'ai pas rapporté 
tout ce qu'il en a dit, mais ce que j'ai tire 
de lui ſuffit pour le faire comprendre. Je 
pouvois néanmoins. m'en tenir a PEvan- 
gile. Car nous n!y voyons rien qui con- 
damne l'eſelavage ni Pinegalite des droits, 
qui, régnoit alors comme depuis & aupara-. 
vant parmi les hommes. Jeſus-Chriſt a 
laille toutes choſes dans Vetat oũ il les avoit 
trouv es, les objets de ſa miſſion exceptes. 
l reconnoit Ceſar, enſeigne qu'il faut lui 
obéir, Fog ) lui payer tribut. II paye tribut 
lui-méme. () Il reconnoit tous les etats 
& conditions reques dans la ſociété, qui. 
ne ſont point un obſtacle au ſalut. Il eſt 
prié par le Centurion: de guerir fon eſ-— 


clave. () 1 le . loue la foi du 
- {(*\ Mok un. e 
(+) Matth. 7: 1 
(7) Matth. 8. 
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maitre, & ne lui dit rien ſurce qu'il tenoit 
un homme en eſclavage. C'eſt que Jeſus. 
Chrilt eſt venu pour nous delivrer de eſ- 
clavage du peche, & non de celui qui fait 
tant de peine aux Demagogues, & qui 
loin de fermer le royaume des cieux, peut 
etre ſelon la dodtrine de St. Paul un mo- 
yen d'y arriver plus ſarement. (* 
Il n'y a done pas moyen de ſoutenir 
Pegalite des droits comme un dogme 
Evangelique, ni de prétendre que Jelus- 
Chriſt en eſt le premier predicateur ; rien 
n'etant plus contraire a cette égalité que 
reg qui n'eſt point condamne par 
le Chriſtianiſme, ni dans celui qui porte le 
Joug, ni dans celui qui Pimpoſe. 
Pai été ſincèrement aſflige en voyant 
les Démagogues abuſer devant le peuple 


du nom de Jeſus-Chriſt pour etablir le! 


dogme inhumain de l'égalité des droits, & 


[ ai voulu me ſoulager. en. repouſſant [in- | 


jure faite par eux a Dieu & a ſon Verbe. 
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I. ne s'agit 991 ii de la liberté de 


faire un choix, de cette liberté priſe au 
ſens des e e qui tombe ſur les actes 


produits plutot (ue COMMANGES Par la vo- 


lonte. Tout homme qui a Putage. de la 
raiſon jouit en mEme tems de cette liberté. 
Elle convient a l'eſelave dans ſes fers, au 
pauvre dans ſa _cabane, comme au Mo- 
narque ſur le trone, II s'agit de la liberté 
civiie & politique. 

S'il eſt un état, c'elt-a-dire une feies 
regie par des loix, ol vous puilez taire 
ce que vous devez faire, & oli vous ne 


ſoyez pas contraint de faire ce que vous 


ne devez pas faire, liberté po- 


il ya 


litique. Si outre cela i y a ſurete pour 


votre perſonne & pour vos biens, ly a li- 
berté civile. 

De ſavoir maintenant où réſide cette 
liberté tant civile que politique, & ſous 
quelle forme de gouvernement elle ſe plait 
da vantage, ce n'eſt pas choſe facile, car 
les opinions different grandement à cet 
égard. Rien en effet de plus vague ni de 


moins déterminé parmi les hommes que la 
ſignification du mot liberté. Chacun y atta- 
che ſon idée particuliere, parce que cha- 
cun eſt libre a ſa maniere & non a celle 
des autres. J'en connois qui ne feroient pas. 
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libres, s'ils ne pouvoient ſe battre. Mon- 


telquieu dit que les Rufes ont fait long | 


tems conlitter la liberté a porter une lon- 
gue barbe. ( 
Les Hollandois ſe croyoient cei-devant 
in peuple libre. Ils ont va les Frangois 
Piller, bruler & tuer. IU leur a pris [untaific 
ce croie qu'ils n'Etorent pas libres, parce 
qu'ils ne pouvojent en faire autant. Is 
ont done appelle les Francois pour rompre 


leurs chaines. Les voila libres maintenant 


une autre maniere. 

Les Francois donnerent a leur Roi le 
titre de reſtaurateur de la liberté, lorſqu'il 
ſanctionna le decret qui aboliſſoit les fiefs, 
La liberté conliltoit alors en France a ne 
point relever d'un Seigneur particulier ; i 
& les villes qui de tems immémorial n'en 
reconnoiſſoient point, étoient libres quoi— 
que ſoumiſes a un Roi. 

Les Pariſiens Pont incarcere ce Roi, 
Pont égorgé, & les laches ſe ſont dit libres. 
Ils ont pris le bonnet de la liberté, comme 


fi avant cette fatale Epoque ils n'euTent 


été que des elclaves. Ils le diſent libres, 
parce qu ils n'ont plus de Roi. Ils ſe diſent 
libres ſous la tyrannie de la Conven- 
tion. IIs ſe diſoient libres ſous celle de R. 
Ils ſe diſent libres, parce qu'ils ſe ſont de- 
fait de R Tout prets a ſe dire libres quand 
ils ſe RO ANY des autres & qu'ils au- 
ront un Roi. 4, 
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Les Romains étoient un peuple libre 
dans les beaux tems de la republique. ls 
ſe croyoient encore. libres fous les Empe-' 
reurs, parce que ceux-cl ne prenolent 
pas le titre de Roi, qui feul, a leur avis, 
ent fait d'eux autant d'efclaves, 8'1l et 
été porté par leurs maitres; tant l'imagi— 


nation grolit ou diminuè ce qu'on appelle 


elclavage ou liberté, 
Que! e3 peuples vaincus par les Romains 


& incorporcs a la republique, fuſſent au— 


paravant ſoumis a des Rois ou non, les Ro- 


mains eux-mémes les regardoient comme 


ayant perdu leur liberté. C'eſt qu'on en- 
tend qu'un peup'e perd ſa liber te, quand 
11 perd fes loix, les uſages & meme ſes 
maifres qu'il aimoit & SPC DAR i] Etuit 
accoutume d'obcir. | 

II paroit done que la liberté politique 


In'eſt point une choſe abſolue, mais qu'elle 


eſt relative au caractere, aux habitudes, 
aux penchans des peupies & ſurtout a 
leur opinion, & qu'elle peut ſe trouver 
dans tout gouvernement modere, Ce qui 
fait dire A pluſieurs qu'elle va le releguer 
dans les repubhques ; c'eft que les Grecs 
Font dit tant de fois & les Romains tant 
repctE qu'on imagine a peine que l'on 
puliſe dire autre choſe. 

L'eſſentiel pour chaque citoyen, c'eſt de 
jouir de la liberté civile, c'eſt-a-dire; d'a- 
voir {urete pour fa perſonne & pour les 


biens. Mais il faut bien faire attention que 


mant au bonheur de la vie, Popinion de 
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cette ſlrets qui vaut à la ſiret6 meme, & 
qu'il ſufft a un homme de fe croire libre 
pour etre heureux. C'eſt pour cette rai- 
ſon que dans tout état régi par des loix 


politiques & ci viles quelqu'en loit la forme, 


monarchique ou republicaine, il y a une 
infinité de perſonnes également heureules, 
egalement contentes, quoiqu'a conſidérer 
en elle-meme la libertè dont elles jouiſſent, 
on ne la trouve pas égale partout. Com- 
bien de F rangois Etoient ei-devant dans ce 
cas, 11 on les eut compare avec les Suiſſes 
ou les Anglois ! 

D'un autre eds vous trouvez toujours 
dans ces memes Etats un grand nombre 
de mccontens, qui ne parient que pour ſe 
plaindre du gouvernement & des loix. 
C'eſt qu'ils font conſiſter le bonheur & la 
liberté dans le pouvoir de faire ce qu'ils 
veulent & dans le droit d'exercer la licence. 
Tant qu'ils ont les mains liées pour le mal 
ils ſe croient eſclaves. Cela prouve de 
plus en plus que la liberté eſt ſouvent une 
affaire d'opinion. Auſh Monteſquieu la 
fait conſiſter dans la /iirete ou dans Vopinion 
que l'on a de ſa ſtrete. (* 

Ine faut pas fe faire de la libert6 une 
idée abſolue, pour en conelurre que tel 
peuple n eſt pas libre parce que cette 
idée ne ſeroit pas realiſee chez lui. Puiſque 


chaque peuple a un genie particulier, un 


eee PORE qui le ditingi1e de tous 
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les autres, il doit auſſi avoir fa maniere 
particulière d'Etre libre. Et il ne convient 
pas da vantage de vouloir donner a toutes 
les nations la meme liberté, que de vou- 


loi Etendre les memes productions a tous 


les pays, en pretendant que les memes 
fruits font également lains & la meme 
nourriture également ſalubre partout. 
Qu'un peuple ſoit heureux, il n'a plus 3 
diſputer ſur ſa liberté. Ses vœux doivent 
etre accomplis. S'il 6toit plus libre, peut- 
etre joutrort-yl d'un moindre bonheur. 
Quand une nqtion eli bien, c'eſt une grande 
imprudence a elle de cherchex a etre 
mieux. Qui fait i ce Pen dont elie jouit, 
n'eſt bas le mieuæ qui lui puiſſe arriver ? 
Voyez ce qu'il en a couté aux Francois 
pour avoir eherchs a tre mieux. 
Tout cela m'a paru bon a dire avant 
d'entrer dans Pexamen de la fect nde bo- 
polition de Mr Volney. 
Un fecond lieu, dit-il, de ce que la 
canſe motrice qui régit Punivers a don- 
*.ne a chacun des moyens ſuffiſans de 
„ pourvoir a fon exiſtence, il reſulte 
avec Evidence quelle les a tous conſti— 
tués independans les uns des autres; 
qu'elle les a-crees libres; que nul n'eſt 
ſoumis x autrui; que chacun eſt pro- 
prictaire abſolu de fon &tre. ” 
Cette propoſition mérite toute Patten- 
tion. Car elle contient pour I'&poque pre- 
ſente la doctrine des DEmagogues ſur la 
dei 
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De ce que la cauſe motrice qui regit uni 
Ters, a don a chacun des mOyens ſuffans de 
pourvor d Jan exiſtence. &c. Ces paroles 
luppoſent qu on avoit parle de ces moyens 
ſuflilans, qu'on avoit prouve qu'ils exii- 
tient dans tous les hommes, & que cha- 
enn d'eux en étoit abondamment pourvu. 
Car ces moyens fu, ans ſont poles la com- 
me un principe don l'on vent tirer & 
don Pon tire en effet une conſéquence. 
I! falloit done les efablir auparavant. [| 
filloit au moins en faire une mention bien 
expreſſe, & ne pas nous laiſſer dans 


tembarras de les chercher. Car enfin ces 


noyens ſufhſans donnés à tous les hommes 
de pour voir a leur eng ne lont pas 
juſqu'jici choſe i Evidente ni tellement 
convenue entre eux qu'on ne ſoit pas 
oblige de les indiquer. | 


Quels moyens infhſans ont done les en- 


ſins de pourvoir à leur exiftence ? Quels 
moyens ont pour cela les vieillards & tous 
les infirmes? L'auteur entend-il que cha- 
cun a a organe propre pour manger & pour 
boire? D'accord. Mais cela ſuffit- il a cha- 
eun pour étre dans le cas de pourvoir a 
ſon exiſtence? Comment ſe procureront de 
quoi manger & de quoi boire le malheu- 
reux prive de Puſage de ſes membres, 
enfant qui vient de naitre & [homme 
eourbe ſous le poids des années? Le prin- 
cipe avance eſt done évidemment faux, 
favoir, que la cauſe motrice qui regit Punts 
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vers, a doune d chacun des moyens ſuffiſans de 
PRUPTIMT a jon exiſtence. | 

Mais {uppolons-le vrai ce Principe. Sup- 
poſons qu'en effet la cayſe motrice qui 
régit l'univers, ait donné, a chacun des 
nwyens lochlans de pouryoir a fon exil- 
tence, qu'en pourra-t-on .conclurre? Que 
tout homme eſt cree libre, indépendant, 
que nul weſt ſoumis a auirui, que chacun 
et proprietaire abſolu de fon &tre? Pre- 
nez garde a ces conſequences. Car le 
principe, d'où vous les tirez, convenant 
également & peut-eire encore mieux aux 
betes qu'aux hommes, tout ce que vous 
en eonclürez en faveur de ceux- ei, nous 
pourrons Fen deduire en faveur de cel- 
les-Ia. 

Je dis done que la cauſe motriee qui r&- 
git l'nnivers n'a pas moins donné aux 
betes qu'aux hommes les moyens ſuffiſans 


de pourvoir a leur exiſtence, & que cette 


caule'a meme été plus liberale en cela par 
rapport aux hetes qu'à '&gard des hommes. 
Tout ee qui le tire de ce principe en fa- 
veur d& l'homme, s'applique done pareille- 
ment aux bétes: & l'on dira, quelque ſoit 


abſurdité, qu'elles ſont eréés libres de 


toutes les manieres dont on entend que 
homme lui-meme eſt cree libre. On dira 
qu'elles font independantes les unes des 
autres, & qu'ainſi leurs petits n'ont pas be - 
ſoin pour vivre du ſecours de leurs meres. 
On dira encore que nulle n'eſt ſoumiſe à 
autrui. & que chacune eſt propriẽtaire ab- 


> 
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ſolue de fon Ctre. Il n'y a point a nier ces 
conl{equences. Le principe don elles de- 
coulent eſt poſe. Toutes les betes naiſſent 


independantes & libres comme Phomme,' 


exemptes comme lui du domaine d'autrui 
& proprictaires abſolues de leur Etre; parce 
qu'elles ont recu, comme homme, des 
moyens ſuthſans de pourvoir à leur exXit- 


tence. "Tout n'eſt pas moins lic ici pour 


les betes que pour Phomme: & l'on ne 
peut s'empécher de conclurre que toutes 
naiſlent hbres & indépendantes, celles me- 
mes qui naiſſent dans la domeſticité, que 
les naturaliſtes appellent un ctat d'eſcla- 
vage par rapport a elles; que nulle n'eſt 
ſous le domaine d'autrui, pas meme le 
chien ſous celui de fon maitre ; que cha- 
cune enſin eſt propriétaire abſolue de on 
Etre & s s appartient 1 elle-méme exclut- 


vement a toute autre; & par ſuite, - que 


_c'eſt un auth grand crime de tuer une béte 
que de maſſacrer un homme. Voila donc 
les droits des bétes reconnus comme ceux 
des hommes; & ces droits font les memes 
de part & d'autre. 

Ce raiſonnement paroit inte, néanmoins 
il ne ſuffit pas. Car Mr. * olney pourroit 
abſolument s'ôtre mal exprimé, & pour - 
tant avoir raiſon dans le fond. Ce qu'il 
avoit deſſein detablir, e' eſt que la cauſe 
motrice a conſtituè tous les hommes inde- 
pendans les uns des autres; qu'elle les a 
gréés libres &. Voila fon but, quelque 
voie qu'il Prenne pour Patteindre. Or, 
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ces propoſitions, quoique mal prouvees 
bourroient peut-ctre annoncer la verite. 

C'eſt ce qu'il elt a propos d'examiner. 

Les quatre propoſitions de Mr. V olney 
contiennent pour le te:ns preſent Pentcig - 
nement public & particulier des Jacobins | 
lur la liberté. Ce font leurs dogmes du 
jour. C'eſt le corps de doctrine que la 
Secte ne ceſſe d'oppoſer maintenant aus 
gouvernemens. Voyons la première. 


PrEMIERE PROPOSITION. 


Tous Ies hommes ſont conſtituds indipendans 
les uns des autres . Tous les hommes, aucun 
excepte, pas meme l'enfant qui vient de 
naitre, ſont conjluues independans Sc. ce 
terme, conſtitues,” elt remarquable dans un 
tems ou Fon parle tant de confiitution. II 
n'eſt pas la ſans deſſein, & ſans doute il 
renferme un ſens profond. Il veut dire que 
Pindependance eſt de la conſtitution de 
homme; & comme une loi ſondamentale 
de la nature humaine, a la favenr de la- 
quelle nous pou vons-toujours reclamer non 
leulement contre Popprefion, mais encore 
contre toute dependanee quelconque dans 
laquelle nous ſerions deja ou dans laquelle 
Pon voudroit nous mettre. Nous ſommes 
enfin conjiitues: independans les uns des 
autres des notre origine, ou, pour mieux 
dire, dès origine des chofes: & nous 


ſommes ainli con/tities par la cauſe motrice 
qui régit Punivers. Quel ſeroit apres eta. 
| 13 | 
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le mortel aſſez téméraire pour pretendre 
que nous depencions de lui? Quelle eft la 
cite qui puiſſe avoir le motndre empire fur 
nous ou le. gouvernement, dans oquel 
nous puillions etre nets ?“ 

On ne peut méme nous oppoler la 
deſſus notre propre fait. Car toute con- 
vention de notre part ſeroit nulle de pletu 
droit, des qu'elle ſeroit contraire a cette 
conſtitution primitive que le Ciel meme 
nous a donnee. En un mot, la cauſe mo- 
trice qui régit [univers, nous ayant cont- 
titués dans une mutuelle independance, 
ni les autres ne peuvent nous rendre dé- 
pendans d'eux memes, ni nous-memes ne 
pouvons nous rendre dependans des au— 


tres, Tel eſt le {ens de la premiere pro- 
polition de Mr. Voiney. Tel eſt la doc- 
trine qu'elle renferme. Elle attaque le 


Roi ſur ſon trone, le Préteur fur ſon ſiége 


& le pere de famille juſqu'au fond de fa 


maiſon. Elle en veut a tous les gouver— 
nemens. Car aucun ne peut ſubſiſter ſans 
uEnendance quelconque. 

Mais de plus cette premiere propoſi- 
tion ou plutot la doctrine qu'elle renferme, 
Viole les droits les plus ſacrés de la nature 
& rompt les plus puiſſans liens de la ſociété. 
Quoi! l'enfant eſt conſtitué par la cauſe 
inotrice independant de ſes parens! Votre 
cauſe motrice eſt done aveugle! Elle n'eſt 
done pas Dieu. Ignore-t-elle cette cauſe 
motrice que benfant a des beſoins conti- 
nuels, qu'il eſt {ans defenſe & qu'ib va pé— 


ys 2” i» 
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. 6 ſes parens P'abandonnent? Et fi elle 
n'1gnore pas cela, comme elle ne doit. pas: 
Pignorer, puiſqu'elle regit Punivers, com- 
ment peut-on dire qu'elle a conſlitus len- 
fant indépendant de ſes parens? 

A voir beſoin de quelqu' un pour conſer- 
ver lon exiſtence, c'eſt dependre de lui. Or 
Fenfant a beſoin de ſes parens pour con- 
ſerver ſon exiſtence; il depend done de 
” parens. Mais combien y en a- t- il qui 

e ſoient pas enfans a quelques égards? 
Comptes. Ne. negligez. rien pour rendre 
Fenumeration exacte, & vous verrez que: 
la claſſe des independans n'eſt pas ſi nom- 
breuſe que vous Paviez crue.. 

| Aureſte il faut eſperer que cette doe- 
wine de Findependance ne prendra pas. 

Cen ſeroit fait du genre humain, fi elle 
ns” a 8'etablir fur la terre: Quel lieu. 
dẽſormais a la pitiéè, ſentiment fi, nature! a 
homme, s'il entre une fois dans ſon. eſprit 
que chacun eſt. conſtitué independant des: 
autres? On ſe porte a ſecourir un mal- 
heureux, parce qu'on, ſent. qu'il a des be- 
ſoins qu*on. eſt dans le cas de ſoulager, & 
auxquels i ne. peut ſatisfaire lni-m&me : 
a vie ſemble alors etre entre nos mains &. 
dependre- entierement de nous, ſoit pour 
ſinir ou continuer ſon cours.. Voila ce qui 
nous attendrit ſur ſon ſort. Mais fi mal- 
heureuſement pour lui nous ſommes imbus: 
de P'opinion qui nous fait indEpendans les. 
uns des autres, & decelle encore qui donne 
a chacun les moyens ſuffiſans de pour voire 
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a ſon exiſtence, nous le laiſſerons impi- 
toyablement gemir & perir. I kaudroit 
bien ainſi nous conduire ou renoncer 4 no- 
tre Philoſophie. 

Mais la nature la repouſle loin de nous 
cette triſte Philoſophie, & ne lui permet 
pas meme de le réfugier dans le cœur de 
eeux qui Pont inventee. Placez un de ſes 
auteurs fur le lit de douleur. Le conſole— 
rez-vous en lui diſant qu'il a tous les 
moyens de pourvoir à ſon exiſtence & 


qu'il ne dEpend de perſonne, pas meme de 


bon médecin. Eh! que je depende de 
+ Punivers entier, vous rEpondra-t-1l, 
gque je gueriſſe. Du ſecours. Les 
„ {yſtemes ſont bons quand on ſe porte 
bien, & non dans ['Etat oll je ſus main- 
6: tenant.” 

Les hommes dependent les. uns des au- 
tres. C'eſt la dotirine reque, quoiqu'en 
diſe Mr. Volney. Le Roi depend de ſes. 
ſujets ſous mille ee & les ſujets de- 
pendent du Roi ſous mille autres. 


DEUSIEME . 


Tous les hommes ſont crees libres C'eft la 


deuxieme conſequence que Mr. Volney 


tire de ſon principe. Or, il faut chercher 
quelle eſt cette liberté: qu'il attribue aux 


hommes dans leur creation. 
On en diſtivgue. deux ſortes. L. une in- 


Herente a Phomime & qui lui vient de ſon. 
propre fond, qut Concerne les actes de ſa 


DE LA LIBERTE. 97 


volonté ou les mouvemens de ſon corps. 
Ele s'appelle liberté naturelle & convient 
a Phomme comme qu'il vive, ſeul ou en 
lociété. L'autre eſt dite civile & politi- 
que & ne convient qu'a Fhomme qui vit 
ſous empire des loix. 

Quelle liberte accordera- t-on A Phi 
me dans Pinltant de ſa création? La liber- 
t6 naturelle? Il ne la pas meme a Pinſtant 
de la naiſſance. La liberté ne vient qu'a 
la ſuite des idées. Elle elt immediatement 


pr ccEdee par la raiſon qui elt chargee de 


Fannoncer. L*homme, dira-t-on, eſt cree 
raiſonnable, pourquoi ne ſeroit-1] pas 6ga- 
lement créé libre? .. L*homme eſt ere 
raiſonnable, c'eſt-à-dire, capable de rai- 
ſonner dans la ſuite & arrivant le deve- 
loppement des organes; & je conviens 
qu'il eſt ere6 libre au meme titre. L'hom- 
me eft done Cree capable de liberté com- 
me il eſt cx66 capable de raiſon. Voila les. 
attributs a inſtant de ſa ercation & meme- 


a celui de fa naiſſance. Ainſi les mots. 
 raijonnable, libre, étant attribucs a l'enfant 


& a l'homme fait, ſignifient dans Fun Ia 


eapacite, & dans Vautre Fexereice actuel 


de la raiſon & de la liberté. C'eſt la une 


vérité Elementaire & la deuxième propo- 


lition de Mr. Volney ne veut dire autre 


choſe ſinon que tous les hommes font crees. 
capables de liberté. Ce qui eſt vrai dans 
tous les ſens, & par rapport a toutes les. 


ſortes de libertes que l'on diſtingue. 


Or, il n'y a pas en cela de quoi faire du; 
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bruit. . Croira-t-on que Phomme jouira 
neceſlairement de la liberté naturelle, ci- 
vile ou politique, parce qu'il en eft erésé 


capable? Comme ſi étre capable d'une 


ehole, cela en emportoit la poſſeſlion ou 
meme le droit. L'homme eſt eré capable 
de raiſon; & cependant bien des hommes 
n'ont pas de raiſon; & cependant bien des 
hommes retulent d*econter la raiſon & le 
fervent de la raiſon meme pour combattre 
la railon. Or je dis qu'il en arrive autant 
bar rapport à la liberté; & que ſouvent les 
hommes ſe font ſervi delle pour s'en dé— 
faire. Je veux dire que maintefois ils ſeſont 
ſervi de la liberté naturelle pour ſe priver de 


la liberté civile & paſſer a Velclavage. IIs 


n*etoient ni eréés ni n'etoient nes eſclaves. 


Ils Etoient aucontraire cr66s & nes libres. 


au {ens que nous avons expliqué. Mais ils 
ont renoncé au moins pour un tems au bé- 
netice de la creation & a celui de leur nait- 
{ance en ſe faiſant volontairement eſclaves. 


C'eſt quien effet le pouvoir de le priver 
de [a liberté eſt naturel a l' homme comme 


celui d'en uſer. 
Que ſi l'état de liberté eſt regard com - 


me nature! a homme, c'eſt que pour étre 


libre, il n'a beſoin que de naitre ; & que 


pour devenir eſclaye, il faut une conven- 


tion. Mais cette convention eſt tres natu— 


relle & a paru neceſſaire dans bien des cas 


oũ il s'agiſſoit de conſerver la vie en ſacri- 


fiant la liberté. Or, eſt- il rien de plus con- 
ferme à l'amour de ſoi & plus dans la na- 
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ture de Phomme qu'un pareil fd] tice? 
Car encore ell-1] mieux Ge perdre une par- 


tie que le tout. Kt 1150 aime la vie, fi meme 


Janne la liberté, je b'aliénerai- pour vivre 
fe puis du moins eſperer de la recouvrer 
un jour. Mais fi je enterme dans le tom— 
beau avec mon Cetre, quel eſpoir me 
reſte-t-il? 

Livre libre ou niourir, eſt le mat: d'un en- 
thouliaſte. La raiſon ne parle pas ſi haut 
ni avec tant de chaleur. Le premier don 
de la nature c'eſt la vie, qui mérite bien 


Metre conſervée aux de pe ns de la liberté. 


Si je ceſſe de vivre, tout eſt fini pour moi 
ſur la terre: ſi je ceſſe d etre libre, tout 
n'elt pas encore perdu. Le bonheur pent 
revenir vers la fin de la ſcene ; * puis, il 
elt toujours en mon pouvoir de m'en faire 
un convenable a ce nouvel ordre de choſes. 
Un mort, dit-on, ne valut jamais a rien, 
mais un homme dans les fers peut Etre bon 
a quelque choſe. Qu'il porte ſes chaines 
avec courage, & ſan exemple au moins ſera 
utile au genre humain. 

Qu'on dife d'un homme qu'il eſt libre ads 
inſtant de fa naiſſance ou meme plutot : 
qu'on diſe d'un autre qu'il eſt eſclave ; ces 
denominations ne ſe rapportent jamais 
qu au tems on Pun ſentira ſa liberté & 


autre Velclavage. Car au fond & a par- 


ler ſans prejuges, celu-la eſt- il libre qui 


n'a ni Puſage de la raiſon ni celui de les 


membres, qui n'entend ni ne comprend 
nien? Et celui - là eſt- il elclave qui ne con- 
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noit pas de maitre & ne peut Etre lorce 6. 


quoi que ce ivit? On appelle done libre ou 


elclave un nouveau ne qui, eu Cgard aus 
loix & a la con lion de ſes parens, doit 
etre tel un jour. 

Examines deux enfans nouveilement nes 
un dans Veiclavage, pour parler le lan- 
gage ordinaire, I' autre dans I'ctat de liber- 
tE. Quelle diff rence trouvez- vous entre 
eux qui ne tourne a l'avantage du premier, 
qui tera moins gèné, moins emmaillotté, 
parce que la conſervation de ſes jours eft 
moins precieuſe? Ces deux enſans viennent 


au monde dans un beſoin abſolu de tout 


& ne pouvant fe procurer rien. Que vous 
les abandonniez, l'un ne vivra pas da- 


vantage avec fa liberté que Pautre dans 


ion eſcla vage. Que je conlidere ces deux 
enfans, dEpouilles de toute livre, je n'ap- 
pergois dans toute leur habitude aucune 
empreinte de leur état reſpect. Je ne puis 
deviner en les voyant ni quel eſt le libre 
ni quel eſt Peſclave. Ils demeurent od ils 
ſe trouvent ſans pouvoir changer de place. 
Leur foibleſſe eleve autour d'cux un mur 
plus fort que ceux des plus terrihles priſons. 
Ils ſavent pleurer auſſi bien Pun que l'autre. 
C'eſt ce qu'ils ont appris de la nature. 
Voila leur fignal pour appeller du ſecours. 
Ils dependent de tout, & lont à la merci de 
tout ce qui les environne. Decretez donc 

tant qu'il vous plaira que les hommes ſont 
CrEEs libres, il n'en eft pas moins vrai 
q'au fond, ils naiſſent tous charges de 
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chaines & que fi jamais ils jouiſſent de la 
liberté, c'elt qu'ils fortiront de!“ Etat ou la 
nature les a fait naitre, 

Ils en ſortent enfin de cet etat, les uns 
our &tres libres en effet, & les autres pour 
paſſer lous le joug d'autres hommes, ſoit 
par leur propre volonte, ſoit en vertu de 
quelque convention antérieure où ils n'ont 
eu ni pu a voir aueune part. 

Qu'un homme puiſſe de ſon plein gre 
vendre fa liberté pour conlerver fa vie, 
celt ſur quoi il n'y a pas de doute a former. 
Il y a plus de difficulté, &il s s'agit de rè- 
duire un homme en Avi ſans conſul - 
ter {fa volonte. Les cas font intinis & ne 
le decrdent pas tous de la meme maniere. 
Je renvoie pour leur ſolution aux juriſcon- 
lultes. Car je ne fais pas un traité de Vel- 
ClaVage. 

Jobterve ſeulement que ſi tous les hom- 
mes naiſſent capables de liberté, il ne faut 
pas entendre que ce ſoit dans le meme 
degre. La ſeule difference des climats en 
met une grande dans le penchant des peu- 
ples vers cet état; & les cauſes phy ſiques 
peuvent tellement influer ſur le caractere 
des nations que la liberté fut autant inſup— 
portable aux unes que Veſclavage le ſeroit 
aux autres. La liberte, dit Jean-Jacques, 
(* r*6tant pas un fruit de tous les elimats, 
n'eſt pas a la portee de tous les peuples. 
Jean-Jacques eſt en cela d'accord avec 
tous les bons philoſophes. 
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Le mime anteur obſerve encore par 
rapport aux Ruſles qu'ils ne ſeront jamais 
ni bien civilites ni vraiment libres, parce 
qu'on s'y eſt pris avant le tems pour intro- 
duire parmi euX la civiliſation & la liberté. 
Ils n'étojent murs encore ni pour Pune ni 
pour Pautre. C'etoit un peuple enfant, 
quit falloit mener à la lifiere & comme 
par la main, auquel on a mal a propos la- 
che- les renes avant qu'il fut marcher, & 
pour cela les politiques déſeſperent d'en 
jamais rien faire de bien. | 
Que cette oblervation de Jean- Jacques 
ſoit juſte ou non par rapport aux Kuſſes, 
celt ce que je n'examineral pas. Tow 


jours eſt-il que felon cet auteur, il y a une 


heure marquee pour la liberté civile & po- 
litique de chaque peuple, comme pour la 
la liberté naturelle de chaque homme. Que 
{1 vous la devancez, vous gatez | ouvrage. 
Mais on peut dire auth que fi vous la Jail- 
{ez paſſer, il n'y a plus rien a faire. On 
voit done que les hommes, tant crees & 
nes libres qu'il vous plaira, dependent, 


_ quand ils font réunis emfociete, non ſeu— 


jement des lieux, mais encore des tems 


pour Petre en effet; & qu'il fant bien 


epier le moment pour parler à un peuple 


quelconque de liberté. Cart le tems neſt 


pas venu, il eſt dangereux de parler; & 
£1] eſt paſle, il eſt inutile de rien dire. 
Nos deux philoſophes ne ſont pas trop 
d'accord. Car comment donner a chaque 
homme en particulier une liberté ſans bor- 


* 


nes comme fait M. Volney, & neanmoins 


(tre oblige de choifir avec Jean- Jacques 


les tems & les lieux pour inſinuer a un peuple 
entier le defir de ſe delivrer du deſpotiſme ? 
et- ce que ce deſpotiſme a jamais du ſe 
montrer fur la terre, ol il de voit trouver 
une oppolition invincible a ſon etabliſſe- 
ment dans les diſpoſitions de chaque par- 
neulier? Si tous les hommes ſont crees & 
nés libres, ils ont du demeurer libres & ne 


jamais ſubir le joug du deſpote. II n'a pas 
meme du entrer davantage dans la téte 
d'un homme d'étre un deſpote, que de pri- 


ver les autres de Puſage de leurs membres. 
N6anmoins le deſpotiſme eſt établi ſur la 
terre & tellement enracine dans le cceur 
de bien des peuples, qu'on ne pourroit Pen 
arracher qu'en uſant d'une grande pru- 
dence, Quelques dégrés de plus ou de 
moins en longitude ou en latitude rendent 
tous vos efforts inutiles & la difference des 


tems peut elle ſeule rendre vos tra vaux 


infructueux. C'eſt la doctrine de Jean- 
Jacques, vraie a bien des égards & ſoute- 
nue de Pexperience, Or, comment Mr. 


Volney peut-il accorder Ja ſienne avec 
celle de ſon maitre? 


Je n'en dis pas da- 


vantage; & je ee la ſuite de mon 
diſcours. 
On n'eſt libre, à en croire les Demago- 
gues, que dans l'état de nature on dans 
une pure democratie; & il n'y a qu'eſ- 
elavage ſous les Rois ou ſous Vempire des 
Republiques ſages & 3 | 
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Or, un homme n'eſt libre dans l'état de 
nature, qu'autant qu'il eſt ſeul. Car s'il 
eſt avec d'autres hommes, il peut Eprouver 
des violences de leur part ſans avoir les 
moyens de s'y ſouſtraire: & s'il peut alors 
faire tout ce qui lui piait a cauſe de fa li- 
berté, il peut avoir a ſouffrir tout ce qui 
PIR aux autres a caufe de la leur. 

Le mieux pour un homme qui aime la 
liberté eſt done de vivre ſous un gouverne— 
ment ou il lui en reſte aſſez pour etre heu- 


reux & pas aſſez aux autres pour qu'il ait 


lujet de les eraindre. A la vérité fon droit 
ne ſera pas auſſi &tendu que dans Fetat de 
nature, mais il ſera plus fur étant ſoutenu 
par les forces réuuies de tous les citoyens. 
Mais ſous quel gouvernement ſe met-. 


tra- t-il pour étre libre? Nous ne parlons 


pas du Deſpotiſme ou la liberté politique 
eſt nulle & ou la liberté civile eft tres peu 
de choſe. Choilira-t-il done une Ariftocra - 
tie? ou choifra-t-il une Pemocratie ? 
Monteſquieu dit que ce ne lont point la des 


Etats libres de leur nature (“). Jean- Jacques 


dit de la Demoeratie en particulier qu'un 
Etat ſi parfait & qui demande tant de con- 
ditions pour Ctre bon, ne convient pas a 
des hommes. (+) C'eſt aſſez faire entendre 
qu 'il ne peut exilter fans de grands defauts 
qui contrebalancent tout le bien qu'on 
ee en ee Se tournera-t-1l vers 
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la monarchie? Qu'il cherche un état, fondé 
ſur les loix ou celui ou bien ceux qui gou- 


vernent, les è&coutent. C'eſt la qu il e 
jouir de la liberté. 

Je ſuis libre, parce que je ſuis republi- 
cain. Je ſuis elclave, parce que j'obEis à 
un Roi. Ce ſont la deux mauvais raiſon - 
nemens. Je puis jouir de la liberté ou en 
etre brive ſous 1' empire d'une republique 
& ſous Vempire d'un Roi. Qu'on n'abuſe 
point du pouvoir, je ſuis libre; qu'on en 


abuſe je ne le ſuis plus. Or, on peut abuſer 


& ne pas abuſer du pouvoir dans la repu- 
blique indiſtinctement & dans la monar- 
ie. II faut pourtant opter entre Pune & 
Pautre. Quel parti prendre? Les abus, 
dit-on, {ont moins frequens dans la repu- 
blique. Je ne ſais. Loujours eſt-il qu'ils 
ſont plus faciles a corriger dans la monar- 
chie, od une ſeule tete reform6e reforme 


toutes les autres; once qu'il y a de liberté 


{ſe mélant a la gloire de Petat & du Mo- 


narque, & ſoutenu encore par Phonneur 


de la Nation entiere fait un effet admi- 
rable. 

Quels 1 inconveniens, dit- on, renfer me la 
monaschie pour celui qui s'y ſoumet-! Di- 


tes auſſi, quels avantages! Or, dit un 
ancien, Pun ne va point ſans Pautre. Si 

je veux Pavantage, il me fant Pinconve- | 
nient; & ſi je fuis Pinconvenient, je re- 


nonce a Pavantage. Eh! quels inconvé- 

niens ne ſe rencontrent-ils pas dans une 

rẽpublique? Comptez les brigues, les 
K 2 
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factions, les jalouſies, les haines, les ven- 
geances &. peut-étre cent meurtres y 
teront commis avant que votre calcul ſoft 
acheve. 
Malgrs les inconvéniens des monarchies; 
_ malgre ceux des republiques, il faut pour- 
tant des gouvernemens republcains & 
des gouvernemens monarchiques; les 
premiers pour des Petite Etats, les autres 
pour des plus grands; il faut meme des 
gouvernemens deſpotiques pour de tres 
vaſtes Etats. Ne-croyez pas que ces gou- 
vernemens divers alent été formés au ha- 
zard. Ils font fondes ſir la convenance & 
la nature des choſes. Vous ne pouvez 
mettre une république la od vous pouvez 
placer une monarelie, ni une monarchie 
dans une efpace qui ne peut contenir 
qu'une republique. L'éternel geometre a 
dit a celle-ei, comme à la mer, tu vien- 
dras juſques la brifer tes flots tumultueux. 
{l a de meme fixé des bornes à la monar- 
chie qu'elle ne doit pas franchir. Quant 
au gouver nement deſpotique, c'eſt un 
torrent qu'il laiſſe dehorder, & auquel il 


permet ſouvent de ravager de vaſtes con- , 


trees. 


chaque homme; ſi tous Etotent comme 
torces de ['ecouter & que pas un ne p- at 
8 carter de la route qu'elle trace, nous 
n'aurions beſoin d' aucune eſpece de gou- 
vernement ; chacun ſeroit a foi meme fa 
loi, ſon magiſtrat & ſon Roi; mais ce n'eſt 


Si la ten Etoit bien aeveloppee Janis 
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pas la notre état. Ce n'etoit pas meme 

ö celui des Anges a Porigine des choſes. 

Lhomme a beſoin d'Etre-contenu, dirige 

& gouvernè, & il nous faut des magiſtrats 

ou des Rois. Quant au deſpote, le climat 
: que nous habitons & les tems ow nous 


; ſommes n'en comportent pas. 
; Je vous avoue que Jai bien du penchant 
5 pour la Monarchie. J' aime la majeſtè qui 
8 environne les Rois; j'aime l'honneur & 
8 la gloire qui les entourent. Tout cela me 
ſemble bien propre a exciter des {ujets & 
. à donner la vie à tout un empire. Un bon 
* Curé, dit Jean-Jacques, n'a jamais de mal 
7 a faire, mais un bon Roi eſt plus heurenx, ; 
7 ear non ſeulement il n'a jamais de mal a 
e faire, mais il peut toujours faire le bien. 
ir I en eſt lui meme comme la ſource; & 
a | pour qu'il fe faſſe, il n'a quia le defirer: 
bs On dit d'un Roi que c'eſt un mal; mais 
X. on ajoute que ce mal eſt neceſfaire. La 
5 ſeconde partie de la propoſition fait aſſez 
it | entendre la premiere & corrige ce qu'elle 
in a de mal ſonnant. II vatidroit mieux 
il | fans. doute, que homme et aſſez de 
1- | raiſon pour n'avoir pas beſoin d' tre gou- 


I verne6 étant en ſociété. Combien ſeroit-il 
ns au deſſus de ce qu 'i eſt, s'il étoit aſſez 
1e celaire pour eonnoitre toute Petendue de 
at |} les devoirs & aſſez juſte pour ſe porter de 
us lui meme a les remplir? Mais tant de: 
2 perfection n'a pas été attribute par l' Etre 
ſa Supréme a la nature humaine. II y a des: 
elt | mechans parmi nous, comme il y 2a des, 
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malades; & comme le malade eſt mieux 
gueri par un ſeul médecin que par piutieurs, 


Jes méchans ſont plus puiſſamment repri- 


mes par un Roi que par une république. 


Done un Roi eft un mal a caute du mal 


3 


qu'il ſuppoſe; & un mal necefſaire, a 
eaule du reme de fur qu'il apporte. 
Le Demagogue ne voit qu'un deſpote 


ou un tyran dans un Roi. Ce ſont les titres 
ordinaires qu'il lui donne. Sa haine & fon 
en vie le portent a cette fureur. II youdroit 


avoir à lut ſeul ce qu'il voit dans les mains 
d'un autre. Que ne peut- il ſe ſouſtraire a 
I'empire d'un Dieu! 11 le feroit de tout fon 
coeur. C'eſt un philoſophe qui le dit, („& ce 


mot eſt remarquable aujourd'hui. Que ſi la 


ſouveraineté appartenoit a plukeurs, il les 


regarderoit encore comme des tyrans, s' 

n'etoit pas du nombre; & s'il ſe trouve 
e place dans une Demoeratie, tout ira 
mal à ſon avis; ceux qui gouvernent ſeront 
encore des tyrans. Voulez-vous avoir 
repos de ſa part, faites de tu un Doge ou 


plutot un Rot. 


On reproche a la W Finſatiabi- 
lite des Favoris & celle des Miniſtres. Mais 
les adulateurs du peuple font bien plus in- 
fett iables que les Miniſtres d'un Rot. Chaque 
Demagogue n' eſt · il pas payẽ pour ſes baſſes 
flateries? Croyez vous qu'iþ faſſe de 
beaux diſcours pour rien? & que ce ſoit 
8 l'amour de Dieu qu "Hl ee avec tant 


it * ) In & . . 10 8. + 


A. 


Dr. La LIBEX TE. 109 


d'enthouſiaſme? Comptez bien qu'autant 
il y a Corateurs du peupie dans une Dé— 
mocratie, c'eſt autant d'Etres dont il faut 
payer la dépenſe. Or, la depenſe dun 
oraleur du peuple, qis nd il s'y met, n'eſt 
bas peu de chole. Et puis ces orateurs 
n'ont-its point. de famille a enrichir, de 
bienfaits a repandre pour ſoutenir leur 
cr6dit? N'eſt- ce pas une ſorte de puiſſans, 
dont chacun a fa cour, les Proteges, les 
favoris & meme les minilires? A qui d'en- 
tretenir tout cela? N'eſt-ce Pas a ce bon 
euple? Encore un Roi n'a qu'un petit 
nombre de Miniſtres & de favoris. Mais 
les orateurs naiſſent a foiſon dans une 
Democratie. Chaque homme avide, hardi 
& vain fe Jette dans ce mctier voyant 
qu'tl eft d'un bon rapport. Car encore 
une fois ne vous imaginez pas que ces 
orateurs careſſent & flatent les badauds 
pour rien. Ce qu 'on doit ſe mettre dans. 
[elprit, c'elt qua meſure qu'il en paroit 
un, C'eſt un nouvel impot qui tombe {ur 
le bon Neuf. Or, cet orateur a fa ſuite, 


| compo! ce toute enticre de gens de bon. ap- 


petit, qu'il faut raſfatier. Jugez dela com- 
bien le peuple eſt vexé davantage ſous 
empire des orateurs que ſous celui d'un 
Roi. Auth” les exactions ſont-elles plus 
grandes dans les Democraties que dans les 
Monarchies. A quel point ne les vit-on 
point monter dans la Republique Romaine ? 
A quel excez ont-elles été portees en 
France depuis le regne des orateurs-? 
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Quels pillages! Quelles horribles depre- 
dations! Tous les Miniſtres de nos Rois 
enſemble avec leurs favoris ont-ils dévaf- 
tes ce beau Royaume durant quatorze 
liccles comme les orateurs ont fait depuis 
dix ans? 2 

[La Roy auté, diſoit-on, eſt un peſant 
fardeau pour la France. Eh! Il peſe bien 
moins ſur la France d'avoir un Roi que de 
n'en avoir pas. C'eſt ce qu'on repondoit 
alors. Mais les Demagogues faiſoient ſem- 
blant de n'y rien comprendre, ou cette re- 
ponſe Etoit par rapport à eux comme cer 
taines Propheties qui ne ſont claires qu a- 
pres Vevenement. L'expérience n'a pas 
tardé ſans deffiller les yeux & ſans mettre 


en évidence que la France doit avoir nn 


Roi, quand ce ne ſeroit que par 6conomie. 
Appellez donc, 6 Frangois! & appellez au 
plus vite votre Souverain au milieu de 
vous. Remettez le fardeau ſur vos Epaules, 
pour ne Jamais le depoſer. Vous ſouve— 

nant qu'un vaiſſeau ſans ſa charge fut tou- 
jours le jouet des vents. Que n'étes- vous 
a portee de voir ce que je vois mot-meme, 
C' eſt un peuple fier & glorieux ſous le far- 
deau. . . . Mais je remets a un autre tems 
a vous en parler. .. . Comme vous en- 
trerez en j; alouſie de lui & en indignation 


contre vous-memes, quand je vous aural 


dit combien il eſt zele, fidele, noble & 
grand fous ſa charge! 

Nous avons vu nos Rois aller chercher 
le mérite au loin, Phonorer & Pencoura- 
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ger par des bienfaits. C'eli un reproche 
que les orateurs ont oublie de leur faire & 
qui pourtaut Etoit bien dans leur genre. 

Ne craignez rien de ſemblable de leur part. 

N 'apprehendez pas qu'ils penſionnent ja- 
mais ni un Newton ni un Leibnitz; ils ne 
ſont pourtant pas Pter's ni ſans ;eproches_ du 
cote des penſions. Mais fur qui les font-ils 
tomber? tur de miſerables journalities 
dont ils payent bien cher les calomnies & 
les ſarealmes contre les Rois. | 

Pentionner les grands hommes par toute 
[Europe 6toit une choſe auſſi facile aux 
Rois de France qu'bonorable pour enx. 
Car le nombre des grands hommes n'elt 
jamais grand lui-méme. Mais les journa— 
ſittes ſoldés depuis dix ans par les Fran- 
cois, ne peuvent ſe compter. Or, leur | 
lolde n'eſt pas petite. Leibnitz & Newton 

conſidéroient davantage l'honneur d'Eètre 
penſionnés par nos Rois que la penſion 
meme qu'ils en recevoient. Les journa- 
liſtes au contraire font plus d' attention à 
leur ſolde qu*a l'honneur d'etre foldes par 
les orateurs de France. On ne reatht done 
a les faire travailler qu'a force de payer. 
Car point d'argent point de journaliſtes. 
Celt leur deviſe. 

Ainſi les orateurs de France, trop foi- 
bles pour ſoutenir leur ouvrage & obliges : 
de appeller a leur ſecours grand nombre 
d'6trangers ont rẽpandu des ſommes im- 
menles pour ſatisfaire ces aboyeurs. ( rel- 
pect aux bons journaliſtes) Or, pent-on 
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:cculer nos Rois d'avoir appauvri la France 
par de pareils moyens? peut-on les accu— 
fer d'avoir jamais dépenſé les revenus de 
Petat & les richefles de la nation pour 
créer des ennemis a leurs beuples, comme 
ont fait les orateurs pour exciter la haine 
contre leurs Rois & payer ceux qui les 
calomnient ? Non, ces Rois nous aimoient 
comme nous les aimions; ils aimoient leurs 
deſcendans, auxquels ils voulotent conter- 
ver un bel héritage; & leur interet joint 
au notre ne leur permettoit pas de ruiner 
le royaume en prodiguant les tréſors pu- 
blies foit a des Etrangers, ſoit à leurs pro- 
pres ſujets. 

On reproche a la Monarchie des puni 
tions arbitraires. Et un Roi, dit-on, fait 
ſouvent perir des citoyens innocens. 

C'eſt un reproche a faire non a la Mo- 
narchie ni a quelqu*autre forme de gou- 
vernement que ce ſoit, mais A celui ou A 
ceux qui gouvernent. L2&tat populaire 
n'eſt pas plus exempt de ce vice que les au- 
tres; il peut meme y avoir dans cet stat 
autant de Nerons que d'orateurs. Nous 
en avons vu & nous en voyons encore un 


bien triſte exemple en France; où chaque 


orateur a ſes victimes a faire perir, comme 
ſes coupables a ſauver. Qwun innocent 
deplaiſe a un ſeul orateur, il eſt perdu; & 
qu'un crimine! en ait un feul pour ami, le 
voila ſauve. Aujourd'hui a moi, demain 4 
toi. Sauve mon homme ou fais-le perir, 


je fera! périr ou je ſauverai le tien. C'eſt 


DE LA LIBER TE. 113 
ſa convention entre eux, ils font un com- 
merce infäme de leurs ſuffrages, toujours 


a Pavantage du crime & aux dépens de la 
vertu. Auth l'innocence eſt moins en dan- 
ger dans une Monarchie que dans une dé- 
mocratie on des haines ſont ſrequentes & 
bien plus actives que {ous le gouvernement 
d'un ſeul. I ſuſhifoit a Athenes d'avoir du 
credit pour Etre exile, & a Rome pour etre 
mis a mort, Les ſeules richeſſes condui- 
foient eee en France a Pecha- 
ſaud, une himple lettre, un mot dit ſans y 
penſer, le fillence & tout ce qu'il plaiſoit 
aux orateurs de mal interpreter. France 
as-tu de pareilles horreurs a reprocher a 
tes Ros ? 

Enfin le grand 2 fait à la Monar- 
chie, c'eſt de detaut de liberté dans ceux 
qui lui font ſoumis. Mais chacun fait- il ce 
qu'il veut dans une democratie * n'y eſt-il 
pas lie par la loi comme ailleurs, & n' 
rencontre-t-il pas autant de choſes defen- 
dues & autant d'ordonnees ſous peine de 
mort que dans une Monarchie? n'y a-t-ll 
point d'officiers de juſtice, point de priſons, 
point de bourreaux pour contenir ou punir 


ceux qui ſerotent tentés de ſuivre leur vo- 


lonté plutot que celle du public? Or, 
qu "1m Porte à un homme d'obeir au beuple, 
$11 n'a pas moins de devoirs à remplir, s'il 
n'eſt ni moins travaille ni moins charge que 
s' il obẽit a un Roi? Placez l'emblème de 
la liberté ſur vos vaiſſeaux, ſur vos tours, 
ſur les murs de vos villes, mettez- le ſur 
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votre téëte, ſerez- vous plus libres que moi 
qui ne fais point tout cela, ſi comme moi 
vous etes obligés d'obéir ou de mourir ? 


Jeune homme, croyez- mol, le vrai emblé- 


me de la liberté, c'eſt le commerce florii- 
jant, ce ſont les campagnes orncees de ri- 
ches moiſlons & les mers couvertes Ge 
vaiſſeaux. J'en atteſte tons les liccles, 
Partout où cela le trouve, la liberté exile, 
Jentends cette liberté ſage, qui s'éloigne 
également de la licence effrence & du vi 
elclavage. Or, ces ſignes vivans &, pour 
ainſi dire, pleins de la liberté, te montrent 
'a qui vent les voir ſous Pempire d'un Roi 
comme ſous celui du peuple. Rappeilez - 
vous la France telle que vous l'avez vue 
au tems de nos Rois. Ne portoit-ell> pas 
ces marques éternelles qu'elle Gtoit habitce 
par un peuple libre. Et les grands Carac- 
teres de la liberté n'6toient-11s pas em— 
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Preints ſur toute Petendue de fon fol ? 


Qu'a-t-on ſubſtitué à tout cela? des mats, 


un arbre ſee, un bonnet ridicule, La li- 
berté n'a plus en France que de vaine* 
images. Elle eſt allce fe ſechant {ur cette 
terre jadis heureuſe, comme Parbre fteriic 
qui la reprelente ; & les Francois ont ceilc 
d'etre libres, quand ils ont voulu parler de 

liberte. 

Je veux que la liberté wait pas ordi 
nairement la meme étendue ſous un Roi 
que dans une republique 3 ; mais ce qui en 
reſte eſt plus ſur, étant N par toute 
Ja puiſſance du Monarque, & c ſuffit Pour 
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rendre une nation heureuſe. Or, qu'une 


nation ſoit heureuſe, elle n'a plus à diſpu- 
ter fur le plus ou le moins de liberté dont 
elle jouit. Je ne m'inquietois pas ꝙ avoir 
en France la liberté d'un Spartiate ou 
d'un Athenien ; mais je ſais bien que 
j'6tois peut- tre plus henreux en France 
que ne ['ctoit jadis en Greee un Athenien 
ou un Spartiate. C'eſt qu'il en eſt de la 
liberts comme des richeſſes, dont le ſuper- 
flu tourne en luxe & ſouvent a la perte de 
celui qui les poſſede. 

A la verité nous n'avions pas ſous nos 
Rois le pouvoir de tout dire, ni celui de 
tout 6crire, & Jai vu des Frangois g Fran- 


dement affliges d'en étre privés. Mais de 


quatt avantage eſt done pour le publie un 
pureil pouvoir, & quel bien a jamais pro- 
cure ce qu'on appelle la libertè de la pre ſſe. 
Ou y mettoit des entraves en France, non 
pour arréter le progres des ſciences ni la 
communication des idées vraiement utiles, 

mais pour mettre obſtacle aux mediſances, 
aux menſonges & aux calomnies. Quel in- 
convenient peut- on trouver a cela, & de 
quoi un-peuple a-t- il a fe plaindre, quand 
on n'enleve autre choſe a ſes folliculaires 
que la liberté de mal faire? 

On auroit voulu, je le fais, pouvoir 
parler eontre le Roi & contre ſes miniſtres. 
Car a quoi auroit ſervi fans cela la liberté 
de la preſſe? C'eſt done a dire qu'on ne 
jouira point dans un état de la liberté 
civile & Fe à moins que les Journa- 
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liſtes ne puiſſent propoſer leurs plans, 
leurs idées ſur le commerce, ſur la paix, 
ſur la guerre, leurs reformes, leurs correc- 
tions, &c. a moins ſur tout qu'ils ne 
puiſſent crier contre les miniſtres d'un Roi. 
Que vous &tes bons vous autres de faire 
conſiſter en cela la liberté! Autant vau— 
droit la mettre a porter une longue barbe. 

Jaime mieux l'aiſance & la richeſle 
d'un peuple. Lune & l'autre me prouve 
mieux qu'il eſt libre que ſi ſes Journallfies 
ont le privilege de blamer impuncment 
les operations des miniſtres. 

Mais, dit-on, il elt du droit naturel que 
chacun puiſſe mettre ſes penſees au jour. . 
Oui quand elſes fout bonnes, quand elles 
ſont utiles a la ſociété Que li elles font 
inutiles ou dangereuſes, Jauteur doit les 
garder pour lui feu & n'en faire part. a 
perſonne. Car ne fillent-elles alors qu'oc— 
caſionner une perte de tems, ce ſeroit 
toujours un grand mal. | 

Mais Pauteur croit ſes idées bonnes. 
Cela ne ſuffit pas pour qu'il puiſſe les 
mettre au jour. Celui qui eſt charge de 
maintenir le bon ordre dans la ſocicte doit 
etre de fon avis. 

Mais Pauteur eſt reſponſable pour ce 
qu'il pent dire de mal. . . Oui, Pauteur 
rEpondra quand le mal fera fait. L'auteur 
ſera puni pour avoir ſeme I'yyraie dans le 
champ, mais l'y vraie ſera toujours ſemee. 
Mieux ett valu bempécher de la ſémer 
que e de le punir après. C' elt mon avis. 
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Je ne ſais ſi la liberté de la preſſe fait 
beaucoup de bien ou elle le trouve Etablie ; 
toujours eſt-il qu'a en juger par les faits 
elle occaltionneroit beaucoup de maux en 
France. Chacun y a pu dire fur le gou- 
vernement a peu Pr es tout ce qu'il a voulu 
depuis 1788 juſqu'a Vempriſonnement du 
Roi dans le Temple. Vous avez vu ce 
qui en a réſulté. Les Journaliſtes, comme 
autant d'energumenes, ſont devenus ſu- 
rieux, fe ſont portés a une infolence ex- 
tréme, ont injurié le Roi, ont ameuté les: 
peuples contre lui, & Pont fait egorger. 
Car la mort du Roi eſt autant leur ouvrage 
yu celui de la convention. Voila ce que 
la liberté de la preſſe. a operẽ en France. 
je veux bien qu'elle n'y eut pas toujours 
d'auſſi funeſtes effets ; mais vu le carac- 
tere de la nation legere & volage, elle y 
teroit toujours beaucoup plus de mal que 

de bien. Que le Frangois: ſe contente de 
la gaiete & de ſes bons mots. Quand ih rit, 
1 eft aimable & il ſe fait reſpecter. Onan: 
i jouit de la liberté de la preſſe & qu'il 
fait des Journaux, c'eſt autre choſe. 

Je trouve maintenant en France une 
marque ſingulière d' eſclavage & une preuve 
bien Eclatante que le ſceptre de nos Rois 
eſt devenu un ſceptre de fer dans les mains 
des orateurs; c'eſt: qu "il faut complimen- 
ter tous les partis qui dominent. On ne 
demande pas pour applaudir, lequel a rai- 
ſon? mais lequel eſt le plus fort? La ty- 
rannie a-t-elle le deſſus ? ap plaudiſſemenss. 
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eſt- elle culbutce ? applandillemens, Les 
adreſſes partent dans Pun & 'autre cas de 
tous les points de la France: Ii n'y ah 
petit diltriet, fi chetive municäpalité qui 
nes 'empreſſe d'envoyer la hienne, ou les 
def potes & les [yrans ne manquent pas a'e 
tre renverles, où la France / /eve, on les 
ariſtocrats font dejours,- own les opinions 
ont zfluencees. Autant de mots & de plua— 
{es teckniques qui reviennent a tout pro- 
pos, comme les bailers de M. le Préſident. 
Quel eſclavage ! 

Je ne pretends pas que ſous nos Rois les 
regles ne fuſſent quelquefois violces. Mais 


au moins on n'&toit pas oblige d'applaudir, 


On pouvoit le beine! & on le taiſoit en effet. 

C'elt ainſi que le peuple frangois exergoit 
la cenſure. Son ſilence étoit une legon 
puiſſante que le Monarque entendoit bien, 


& qui ſouvent Vengageoit a revenir (ur 


{es _ Mais depuis dix ans il n'y a pas 
en France meme aſſez de liberté pour le 
tate II faut applaudir à tout, au mal plus 


encore qu'au bien, depeur d' etre ſoupgonne 


d'avolr des "ns: antinationaux, Perir 


au applaudir, c'eſt la deviſe des orateurs & 


alternative qu'ils préſentent aux mal- 
ener Francois. 
. Peſclave fut-il jamais force d'approu- 
ver tout haut les mauvais traitemens qu'on 
lui fait, comme le I rango1s de donner jes 
mains & meme fa voix a ceux qu'il endu- 
Or, la plus grande marque de la de- 
gr adation <Q un peuple & Ge ton avilitle- 


El 
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ment, c'eſt d'encenſer ſes tyrans, & de 
prodiguer les louanges a. ceux qui ['6cra- 
tent. Ce ſeroit une eſpece de baſſeſſe dans 
les elclaves memes, & celui d' entre eyx 


| qui en feroit autant envers un maitre dur 


& barbare ſeroit infailliblement mepriſc 
par-les autres. | 
Combien font deteſtables les hommes 
pervers qui ont humilié la France a ce: 
degré, qui Pont ainſi raſſaſſiée d' opprobre 


& d'ignominie! Montezuma (% garde le 


ſllence au milieu des ſupplices; Jo tyrant: 
ne le trouve pas mauvais. Son: eſclave 


jette quelques ſoupirs & le plaint des cruels> 


tourmens qu'il endure: le tyran ne le trou- 
ve pas mauvais. Mais vous, tyrans, plus 
tyrans mille fois que le tyran dont j je parle, 


vous avez trouve le moyen d'obliger Je 
malheureux a baifer la main. qur'Vaceable: 


& a benir le coup qui lui enleve là vie ou 


{es biens. Philoſophes! Voila vos diſei- 
ples. Ils ont ſurpaſſé de bien loin les * Bat 


les autodafés, les exëcutions eſpagnoles, 
dont vous leur avez tant parlé. Is ont 


vaincu le deſpotiſme ſacerdotal, comme 


vous Pappelliez,. par une affreuſe perfecu- 
tion; & le deſpotiſme royal, comme vous 
difiez, encore, par une horrible tyrannie. 
I Evangile en eut fait des chretiens, vos 
livres n'en ont fait que des athees & des 
bourreaux. Ainſi les pères corrompyne: 


n 


en 1520. 


* Niven Empereur du Mexique, morts 


* 
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leurs enſans en contant imprudemment de- 
vant eux des hiftoires qui les ſcandaliſent. 
Ceux-ci prennnent la logon a contre-tens 
& reneneriſlent ſur les exemples. 

Ce qui en impoſe à bien du monde & 
ce qui leur fait préſérer la Democratie a 


la Monarelue, c'eſt que chacun dans celle- 


la participe au moins par ſon ſuffrage, au 
gouvernement & aux charges publiques... 

Mais qu'un état ſoit monarchique ou 
TEpublicain, il contient toujours a peu pres 
le meme nombre d'adminiſtrateurs & d'ot- 
ficiers publics, qui tous participent au gou- 
vernement dans l'une ou Pautre forme. 
Les Juges, les Magittrats, les Gencraux 
d'armce n'ont-ils pas d'une & dautre part 


le meme pouvoir & la meme autorite? II 


n'y a d'autre difference entre eux {non 
que les uns font nommès par un Roi & les 


autres par le peuple. Mais toujours eſt-il 


vrai que leur nomination dépend d'autrui, 
& qu'à cet éẽgard la Democratie n'eſt pas 
plus avantageuſe que la Monarchie. 

Le peuple, dit-on, à dans la Démocra— 
tie le pouvoir de nommer aus places, 
Mais a qui cela importe-t- il? Ce n'eſt pas 
a ceux qui ſont nommes, puiſqu'en leur 
ſuppoſant du mérite, ils auroient pu [etre 
Egalement par un roi. 

L'homme de mérite eſt recherche par 
tout. On a beſoin de lui dans une Monar- 
chie comme dans une Republique ; ; & un 
roi a tout autant d'interet que le peuple a 
le mettre en place. 
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Lnomme denue de talens n'a point a ſe 
plaindre s'il elt oubliè dans une Nlonarchie. 
Car 1] auroit le meme fort dans une De- 
mocratie blen réglée. 5 

J'avoue ncanmoins qu'en tout cela les 
choſes paroiſſent quelqueſois fe paſſer 
comine au jeu & que le hazard ou un cer- 
iain bonheur ou malheur femble y avoir 
plus de part que tout autre choſe. Mais 
cet inconvenient n'appartient pas exclu- 
tiyement à une forme de gouvernement, 
il tient a la nature hnmaine. 

Celui qui le proſternè devant le peuple 
toujours ignorant, toujours credule ; qui 
le flate, qui entre dans ſes pathons & qui 
ſemble prendre ſes intéréts en main, peut 
tout attendre de lu. Ce vil talent lui tien— 
dra lieu de tous les autres. On demande 
pourquoi tant d'hommes de rebut ont ap— 
plaudi en France an pouvoir du peuple de 
nommer aux places. N'en foyez point en 
peine. C'eſt quils vouloient en avoir a 
quelque prix que ce füt. L'orgueil & la 
vanite dans les uns, la ſoif des richeſſes 
dans les autres & dans tous une certaine 
aepravation d'eſprit & de cœurs, leur ont 
fait Epuiler toutes les baſſeſſes pour obte- 
nir au moins quelque petit poſte. La plu- 
part ont reulh. Mais je n'ofe dire que ce 
lolt un avantage pour eux. Je penſe an 
contraire qu'il efit été autant de leur bon- 
heur que de celui des autres qu'ils euſſent 
toujours demeuré {pectateurs, {ans pren- 
dre autrement part a la ſcene, Ainſi la lis 


* 
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Herts qu 'avoit le peuple de nommer aux 
places n'a pas meme EtE utile a ceux-la. 

Je ne vois pas non p us de quelle utilité 
pouvoit etre aux peuples une pareille li— 
berté, qui entraine ncceſſairement apres 
ſoi des brigues, des factions & des haines 
fans fin, 8 en outre une grande perte de 
tems. Il n'y a dans une Democratie ſi pe- 
tite place a, remplir qui n'occalionne des. 
partis ; chaque candidat ayant le ſien, in- 
tereſle a le faire reutſhr. La loi ordinaire- 
ment portée dans ce gouvernement contre 
les brigues n eſt pas ſuffiſante pour les re- 
primer. Car ia brigue, comme la fraude; 
mille detours on la loi ne peut l'attein- 
dre. Le peuple aveuglé par les diſcours, 
res (ollicitations & Pargent des contendans 
ne fait ou i] en eſt; & malgre Uinteret qu'il 
a de bien nommer; ſouvent 1 nomme mal. 
Auſſi les places ne ſont pas mieux remplies 
dans une Democratie, quoique bien admi- 
niſtree,, que dans une Monarchie bien con- 
duite. 


Ee peuple, dit-on, eſt toujours Eclaire 
ſfur-les-interets. Je-crois au contraire qu'ik 


s'ayeugle fouvent ſur ce qui Vintereſſe ve- 


ritablement. Voyez la: France depuis que 


la nomination. aux places eſt entre les 


mains du peupie. Car 1] eft inutile de 
chercher ailleurs des argumens, fi cette 
contr6e en fournit une moiſſon abondante.. 

Pavoue que les Francois ont fait d'a- 
bord quelques bons choix, non cependant 
meilleurs que ceux faits par la voie jut-: 
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qu'alors en uſage. Mais on eut volontiers 
dit que c'Etoit pour faire leurs derniers 
1:heux a la vertu & comme pour Tenter- 
rer avec honneur, Car a la premiere oc- 


ation ils ont chaſſés comme intrus les bons 


ſujets, auxquels ils venolent de donner 
leur conſiance; & per lonne, a moins d'er— 

rear, n'elt demeurs ou n'a été mis en place, 

qui ne fut regarde comme ennemi de fon 
Rol, & tot apres comme ennemi de fon 
Dieu. Jexcepte quelques bons choix, qui 
ont été fails en 1797. NMais on {ait ce qui 
eſi arrive. 

Je crois bien que le Peuple Francois ne 
ne failuit bas de lu1-meme de ſi mauvais 
choix, & qu'il y 6toit entraine par la vio- 
lence & la fureur de les orateurs. Mais 
PL u due le peuple fait tout ce qu'on veut 

u'll faſſe; puiſqu' il eſt toujours machine, 
& qu il ne leſt jamais davantage que lorſ- 
qu'il eſt aſſemble pour {es affaires, le pou- 
voir de choifir lui-meme ſes officiers ſera 
toujours moins utile que dangereux pour 
lui. Car enfin ce n'eſt pas lui qui choiſit, 
ce font les meneurs, gens  ordinairement 
waa intrigans, intereſſes, ambitieux 
Quels officiers le peuple pourra-t-Il 
12 de leur main, qui ne ſoient bien in- 
{crieurs a ceux qu'auroit pu lui donner un 
Roi? Et fi l'on dit que les, choſes ne vont 
pas toujours dans nne Democratie le meme 
{rain qu'elles ont pris en France depuis 
dix ans. En convenant volontiers que 
ctoient la les excès de la DEmocratie, je 
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dirai auſſi qu'un Roi quelque puiſſant qu'il 
füt, quelque méchant qu'il plut de le ſup— 
poſer, ne pourroit jamais auſſi malſaire. 
Lee bien fe flit plus aiſement dans une 
Monarchie que le mal. C'eſt le contraire 
dans la Democratie, on Fhonneur & les 
bienſéances ne remplacent point la vertu. 
Auth les meilleurs Rois ont toujours rendu 
leurs ſujets plus heureux que les meilleurs 
Democraties n'ont fait les leurs; & jamais 
un Roi méchant n'a fait autant de mal 
qu'une mauvaiſe Democratie. C'eſt le vice 
cternel attaché à ce gouvernement, la 
facilite du mal & la difficulté du bien, 
Auſſi la Democratie a été regardee de tous 
tems comme la plus mauvaile forme de 
gouvernement; & Jean-Jacques lui-meme 
en parlant de la liberts dont on y jouit, 
diſoit que {i elle coute une ſeule goutte de 
ſang elle eſt achetce trop cher. Tant il en 
falſoit peu de cas, a cauſe des grands in- 
conveniens dont elle eſt ſuivie. 

On vante dans la Démocratie la liberté 
que chacun a de dire publiquement ſon 
avis dans les affaires importantes. C'eſt, 
dit-on, une occaſion de développer de 
grands talens & un moyen puiſſant de le 
former a Pcloquence & d'acquérir la repu- 
tation d'homme prudent & ſavant. 

Mais a qui cela eſt-il utile? A Porateur 
& non au peuple, qui n'en eſt ni moins 
charge 'impots & de travail, ni moins ob- 
ligé aller a la guerre. Montrez moi que 
les orateurs lui procurent par leurs haran- 
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gues quelque oulagement dans ſa miſere, 
& je conviendrai qu'ils hij font bons a- 
quelque choſe. Les manufactures vont- 
elles mieux, parce qu'il y a beaucoup de 
gens qui parlent bien? L'agriculture & la 
navigation en ſont- elles plus animées, le 
commerce en eſt- il plus floriſſant 2 Je fais 
ces queſtions. Car voila les objets qui intè- 
reflent le peuple; voila ce qui le nourrit 
Pentretient & le rend puiſſant. Or, tout 
cela prend- il une nouvelle vigueur par 
[influence des diſcours oratoires, & a-t-On 
vu quelque part que Sr. re comme 
la rolce du ciel, ſoit propre a faire fructifier 
Ic campagnes ? Eſt-ce elle qui couvre la 
mer de vaiſſeaux & qui fait contribuer 
Punivers entier au bonheur d'un peuple ? 
Tout cela n'eit-il pas 'effet des bons con- 
{eils ? & les bons conleils ne le donnent-1ls 
pas dans le cabinet des Rois beaucoup 
miaux que dans [a tribune aus harangues? 
S'il elt un homme pour qui cette vérité 
ne loit encore qu'un probleme, je n'ai autre 
choſe a lui dire pour difliper les doutes 
non, qu'il jette un regard ſur la France. 
Ceſt aux orateurs qu'elle doit s'en Prendre 
de tous ſes malheurs. Eux ſeuls Pont de- 
vaſtce, l'ont rongẽe comme de vils inſectes. 
Leur ſouffle empoiſonné a corrompu fur 
cette terre les ſources du bonheur, & tel 
qu'un vent brulant, il en a deſſ6chs les 


germes de la fertilits. Que Mr. Volney 


compare fon état actuel a ce qu'elle etoit, 
lelon lui, en 1782. & à ce qu'elle ëtoit en- 


— 
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core en 1788. Quel changement! Dix 
années de motions ont détruit l'ouvrage 


de plußeurs hecles. On font les beaux mo- 


numens de la France, ſa marine, ſes flottes. 
ſes richeſſes & ſes arts? Qu'eſt devenu fon 
commerce & fon agriculture? Tout eli 
ancanti. La France elle-meme n'eſt plus. 
Les orateurs & leurs harangues Fon pre- 
eipitée dans le tombeau, & avec elle 
I hunneur & la gloire de l'Europe. 

Je ne puis m'empécher de remarquer ici 
que ſi les Francois, malgré les déſordres 
de V'anarchie, ont en quelques fucces dans 
ja guerre préſente, c' eſt a nos Rois qu'ik 
en font redevables. Oui, Francois, vous 
avez maſſacre vos Rois, & vous avez vain- 
eu par vos Rois. Ecoutez. 
Nos ſouverains avoient par leurs belles inſ— 
titutions forme des hommes & fortifiepar des 
talens toutes les parties de l' tat. La France 
a Pepoque de leurs malheurs qui furent les 
notres étoit pleine de force & de vigueur. 
La marine fe faiſoit reſpecter & alloit 
chaque jour prenant de nouveaux accro!t- 
ſemens. Les troupes de terre étojent bien 


Giſciplinees. Le corps du genie, ce corps, 


Pame de la guerre dans le ſiécle préſent, 
Etoit devenu par le ſoin de nos Rois le 
premier de PEurope. Joignez un com- 
merce actif & des richeſſes immenſes. Tout 
cela ne peut tomber a l'inſtant & ſans 
montrer dans ſa chute une image & com- 
me un reſte de ce que la France étoit ſous 
nos Rois. Le ſang qui couloit dans ſes 
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2 Etoit trop plein de vie pour s'arrè- 
r ſubitement, & le mouvement vers les 
exploits guerriers trop rapide pour ceder 
aux premiers obftacles. La France, en un 
mot, dans {on bouleverſement, reſſemble 2 


un arbre deracine par les vents, qui pouſle 


encore quelques branches a nerd wa la 
bonne (eve qu'il renferme. | 

Mais cette bonne feve vient toute en- 
tiere de nos Rois qui loin de dévaſter la 


France, comme font les orateurs, s'etoient 


toujours occupes de la rendre riche & 
puiſſante. Je pourrois atteſter ici mille 
monumens de leur bienfaiſance, mille mar- 


ques de leur attention à nous faire du bien, 


mais Je me reſtrains a ce qui concerne 
notre ſüreté & la defenſe de Petat. Auſſi 
bien il ne s'agit que de eela. 

Nos Souverains avoient eréés ce eorps 
avant & redoutable dans la guerre par la 
ſeule fcience, auquel les factieux doivent 
tous leurs ſueces. Qu? euſſent- ils fait ſur 
terre, ſi le corps du genie les eut aban- 


donné? ce quils ont fait ſur mer ſans le 
corps de la marine. Ils auroient tout perdu 


juſqu'à leurs canons, comme ils ont perdu 
leurs vaiſſeaux. 

Les Ofhciers de la marine frangoiſe, ces 
enfans de Neptune & de nos Rois, toujours 
attaches a leur devoir, Ecoutant toujours 


la voix de l'honneur & celle de la recon- 


noiſſance, loin de ſervir les factieux, com- 
me ont fait ceux du genie, ont quitté la 
France où ils ne pouvoient rien faire en 
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fa veur du 'Trone, pour chercher ailleurs 


les moyens d'etre utiles a leur Roi. 11s 
ont bien fait, car ne pouvant flechir ſous 
le joug des tyrans, ils auroient tous Per! 
Par leur glaive. Or, qu'eſt-il arrive? La 


marine francoiſe tant redoutable qu'elle 


fit par le nombre & la force des vaiſſeaux 
n'a pu rien faire pour la cauſe des rebelles. 
Les mains ſavantes, accoutumces a en- 
chainer les vents & a fixer la mobilite des 
flots, n'y étant plus, nos vaiſſeaux ſont 
alles ſe. precipitant dans les abimes de la 
mer ou fe brilant far ſes rivages, comme 
on voit des chevanx fougueux, montcs 


par d'autres que par leurs maitres, ne 


tenir plus de route certaine, & courant an 
hazard ſur les rochers & dans les Preci- 
pices, ſe cauſer la mort a eux memes & a 
leurs cavaliers. 

Les mers font done libres, re au 
corps de la marine frangoiſe, qui eut ba- 
lance long tems les forces de PAngleterre, 
Sil elit aro] les factieux. Qui fait meme, 
ear les deſſeins de Dieu font impénétrables 


ſur les Empires, & nul peuple ne peut ſe 


vanter de rien en preſence de ce grand 
Etre: qui fait 6 Dieu n'a pas ainſi con- 
duit les choſes a deſſein de conſerver un 
azile a ſes Confeſſeurs contre la cruaute 
des tyrans & a VEurope entiere un point 
d'appui, pour repouſſer leurs coupables 
efforts? De quoi en effet n'euſlſent pas été 

eapables ces braves Officiers, étant pleins 
ole la haine des rebelles, & munis de leurs 
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propres talens? Qui fait davantage ſi cet 


autre corps, n'eſt pas entre les mains de Dieu 
un ſecond inſtrument pour notre bonheur 
futur? car j'aime cette noble. penſée, que 
Dieu veille fur nous & qu'il pretide en 
bon pere a nos deſtinées. Mais je n'avance 
pas plas loin dans une route inconnue, * 
'adore en filence le ſecret de l' Hternel. 
C'eſi anos Rois que les ſaftieux doivent 
leurs victoires ſur terre. Je Pai dit „quant 
1 leurs defaites - ſur mer, ils doivent ſe les 
inputer a eux memes. En renveriant le 
Trone & en maltraitant tout ce qui reſioit 
de ſidèles ſujets, ils ont obligé de ſortir 


du Royaume ceux qui favoient ſi bien 


veiller a la garde de nos vaiſſeaux, & ſix 
années à peine ſe ſont 6coulces, que la 
marine frangoiſe n'a plus of& fe montrer. 
La fureur & la rage peuvent tenir lieu 
de talens fur terre. Elles donnent a une 
armée une impulſion terrible & decident 
que lquefois la victoire. II ren eſt pas de 


meme fur mer. La rage ne peut rien ni 


contre les vents ni contre les flots! Le 


talent ſen} peut les dompter & les faire 
d'infirumens a la victoire; & le 
lang froid eſt la premiere qualité requiſe 


fervir 


lur mer & dans le General & dans le fol- 

dat. Or, la marine frangoiſe s'eſt trouvee 
par Pablence de ſes Officiers depourvue 
de talens. Les cris patriotiques Wont pit 
les remplacer & le pavillon tricolor'a ẽtẽ 
le jouet des vents, de la mer & des Au- 
glois. | 
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Tout, 6 Francvis! vous rappelle done 
votre Roi. II n'elt pas julqu'a vos detaitee 
& vos victoires qui ne vous en retracent 
le ſouvenir & fon image a du ſe méler 
ſouvent aux marques publiques de votre 
triſteſſe, & de votre joye. 

Mais pour revenir aux afinaiblees du 
peuple. Ne me dites pas que les Francois 


He corrigeront un jour, & qu'ils appren— 


dront enfin a bien tenir les leurs: Caren— 


core que la chole ſoit poſlible en elle- 


meme, Cepen: lant on ne peut eſperer 
qu'elle arrive, vu qu'ils n'ont jamais fu 

Ecouter tranquillement la raiſon, Torſqu'ils 
e font trouves reunis. Ce n'elt pas ici da 
premicre fois que les orateurs ont jetté le 
trouble parmi eux & qu'ils ont gate tota- 
lement les affaires. Ils avoient deja caulé 
des horreurs avant celles dont nous ve- 
nons d'etre les temoins; & il ſemble qu'ils 
ne profitent en France de la liberté de 
parler que pour égarer les peuples. Le 
Frangois eſt trop ardent, trop leger. & trop 
inconſtant pour tenir des aſſemblées natio- 
nales. Il n'a ni aſſez de tranquillite pour 
y parler a propos, ni aſſez pour bien Ecou- 
ter. Ceci n'attaque aucun particulier. II 


peut y avoir des hommes au deflus de leur 


nation, comme au deſſus de leur fjecle. 


Mais, quoiqu'on faſſe, le caractere natio- 


nal dominera toujours dans une aſſemblée 

nationale; & ceux qui dans cette afſemblee 
ne te a meroient pas à ce caraciere, 
feront néseſſairement bande à part. C'e {i 


DE UN Ligerts. 19 


ce qu'on a'vii en France dans celle de 
789. Un petit nombre d'hommes choiſis, 
{ | ftermes dans leurs prineipes comme dans 
leur ftidelite, ont conflamment tenu le cote: 
e droit. Les aſfemblees ſubſequentes ne four- 
niTent pas le meme exemple. Car la cor- 
n | roption devint f grande qu il fat rẽſolu 
de ne pas fe ſervir d'un honnete homme. 
= Le danger, partout a craindre, que le- 
- beuple ne ſoit égaré par les orateurs, eſt 
_ | ſurtout a redouter en France a cauſe de la 
r | legeéreté naturelle a ceux qui parlent & a. 
3 | ceux qui Ecoutent.. La nouveauté frappe- 
es uns & les autres & ils prennent aiſement. 3 
„les choles anciennes pour de vieilles ehoſes. 
> | Celt la ſeule cauſe de la deſtruction mE- 
- | thodique, que nous avons vii s'operer dans * ff 
(e ce Royaume, de la Religion & de la Mo- Y 
-. narchie. Le moyen d'obeir toujours à un 
1; I Roi? Et le moyen d' etre toujours ſoumis à 
je un Dieu? C'eſt ce que la legerete: faiſoit 
e dire aux Philoſophes. Et qu/eſt-ce qui 
b |" 'stoit pas dernièrement Philoſophe en 


P? 


2 


3. | france ? Ce que je dis pour en marquer 
ur Jle grand nombre. On a ferieuſement pro- 
* pole. de mettre Luther ou Calvin à la place 


du Pape, & puis rien à la place de Luther 
ur Jou de Calvin. On a ſubſtitue un Roi con- 
e. ltutionel ou plutot un Roi de paille a la 
o- place de Louis AV |. Roi de France & de 
ce | Navarre, & puis rien. Tant les Frangois 
ce font legers. Tant ils ont beſoin qu' on les: 
e, xe & qu'on les gouverne. 

enn Je ne crains pas de le dire, Toutes les, 
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autres contrees de |[' Europe fe gouverne- 


roient en Republiques qu'il faudroit en- 
core un Roi à la France. Non un Roi 
conſtitutionel, mais un Roi qui füt Roi. 
On m'entend. Le Francois elt trop leger, 
trop volage pour comporter un gouverne- 
ment republicain. Tout ce qu'il a fait de- 
puis dix ans, il a cru le faire par amour de 
la liberté; c' toit au contraire par legéreté 
& par atrocite. C'eſt par Jegerete qu'il a 
detruit ſes anciennes loix & renverle fon 
gouvernement &. &c. & . Et c'eſt par 
atrocité qu'il a Egorge ſes Souverains & 
cent mille de-ſes freres. Or, l'homme leger 
& cruel ne fut jamais propre a faire un 
reEpublicain. 

Ceux qui ont demande- pour la France 
la conſtitution de P Angleterre, n'y pen= 


ſoient pas. Le Frangois inconſtant, & que 
ſon inconſtance meme rend cruel & bar- 


bare dans l'occaſion, veut Etre. autrement 
gouverne que Anglois, ſérieux, grave & 
reflechi. Et une preuve E vidente que cette 
conliitution ne vaut rien pour la France, 
c elt que. les Anglois s'en accommodent 
bien. La. France & Angleterre ne ſe rel- 


ſemblent pas. Les.climats font différens. 
Ni: l'air ni les productions ne font les 


memes, ni les hommes non plus. D'od i! 
faut conclurre que la meme conſtitution ne 
peut convenir aux deux peuples. Liſez 
Jean. Jacques, — & vous y Verrez ce 


— — » 


* 
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que je dis, tire de Monteſquieu qu'il cite. 
La conſtitution d' Angleterre elt bonne 
po: ur les Anglois. Ceſt un peupl- qui ne 
s'enflame point pour rien. Il welt ni eruel ni 
leger par caractère. II fait ſe contenir lui- 
méme par ſa propre gravité. Tranſportez 
cette conſtitution {ur le fol de la France, 
elle n'y prendra pas racine, ou n'y produi- 
ra que des fruits de mort, par la ſeule rai- 
ſon que le F rangols ne rellemble pas à 
Anglois. 
Le Frangois léger, in de (je Vai. * 
déja dit; mais il eſt bon de le dire encore) 
Le Frangois non moins cruel - & inſolent, 
quand il ne connoit plus de maitre, que 
noble & genereux, quand il n'oublie pas 
{on devoir, ne peut Eetre heureux ni autre— 
ment libre que ſous l'empire d'un Roi, 
dont l'autorité ne ſoit entravee par rien 
que par le caractere de fon peuple & les 
loix. Surtout point de chambres legiſlatri- 
ces, ni deux ni meme une ſeule. Une ſeule 
chambre a tyranniſe la France pendant 
fix ans. Deux ont ſervi d'inſtrument a la 
tyrannie depuis quatre. Ni le Roi n'a ten, 
contre une. Ni deux n'ont tenu contre le 
Directoire & n'auroient pas tenu davan- 
tage contre un Roi entreprenant, qui eũt 
joui dn meme degré d'autorité. Ni les. 
U rangois ne font faits pour des chambres, 
11 les chambres pour les Francois. I n'en 
faut pas autre preuve. Le Francois a. 


heſoin d'aimer un Roi, de fe conſier e en lui 
& de ne pas le ſurveiller. 
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Frangois, voila comme il vous convient 
d'&tre libres. Si vous n'ttes pas contens 
de ce partage, prenez-vous-en a la nature 
des choſes, à vous-memes, a votre propre 
caractère. Prenez-vous-en an Ciel, qui 
vous a faits tels que je viens de vous de- 
peindre, qui vent que vous ne ſoyez libres 
que ſous un Roi puiſſant, qui diminue vo- 
tre liberté a melure que vous diminuez le 
pouvoir de vos Souverains, & qui vous. 
plonge dans le plus dur eſclavage, fi vous 
avez le malheur de vous en defaire. 

Rien de fixe, dit-on, rien de ſtable ſous 
un pareil Roi. Chaque avenement au tro- 
ne, chaque mutation de minifire amene un 
changement dans la loi, celui qui ſuccede 
a Vautorite d'un autre voulant rarement 


ſuivre les traces de ſon pr 6dcceffeur. 


Mais toujours eſt-il que vos vies & 
vos fortunes ſont également en furets 
quelque changement qui arrive (ur le trone 
ou dans le miniſtère, & que vos proprietes 
ſont a couvert de toute infulte. Un Rot 
ſage n'ebranle rien. Il reſpecte julquiaux 
prejuges memes, qu'il ne ſe permet d'atta- 
quer qu' avec la plus grande réſerve. II 


améliore, il répare, il raccommode. Ses. 


nouvelles loix ont pour but Paccroifſement 
de votre bonheur & de la fortune publi- 
que. Il n'eſt puiſſant que par vous, il le 


ſait; & ſon propre interCt le porte à vous 
rendre heureux afin qu'il le ſoit lui- mme. 


Voila I idEe qu'il convient d'avoir d'un 
Roi, & j'ignore comment on peut s'en for- 
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mer nne autre d'un prince: qui monte ſur 
le trone. Croyez qu'un Roi puiſſant n'a 
que du bien a faire a ſes ſujets, & que fi 
vous venez a le ſurveiller, fon caur fe re-' 
lrecit comme le cerele trace autour de lui. 
Les Philoſophes ne voient que delpotiime 
partout ol ils voient Pautorite ſe deplo- 
vant librement, comme b'athée Diagoras 
ne voyoit que ſuperliition- partout ou il 
appergoit le culte des Dieux. Si j'avois le 
malheur d'etre de leur avis, je me regar- 
derois comme méchant & incapable de 
crore a la vertu. 

Paime done mieux qu'un Roi regne ſeul 
en France que les monarchiens avec lui. 
Ce fcroit autant de petits monarques qui, 
nous dévoreroient. Ce n'eſt point pour le 
bonheur des Frangois qu'ils ont demands 
leur forme monarchienne plutot que la 
monarchique, c'eſt pour etre puiſſans 7 
mémes & dominer à leur tour. Et il 
raiſon de craindre que la portion Pavtorite 
qu'ils veulent enlever au Roi ne füt em- 
ploy se par eux A vexer les ſujets. Que 
leurs deſſeins reuſhſſent, vous verrez une 
lute continuelle entre le Monarque & les 
monarchiens, entre les monarchiens & les 
royaliftes, dont le peuple ſera la victime. 
Car il paye en France pour toutes les que- 
relles, & ſon interet demande qu'il y ait 
un gouvernement le moins ſujet qu'il ſoit 
poſſible aux troubles & aux révolutions, 
vu que les plans d'attaque & de defenſe ſe 
oreſſent toujours a ſes frais. Or, il eft hors 
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de doute que la Monarchie ſera plus paili- 
ble pry le monarchianiſme. 

Jai toujours attribue aux idées monar- 
chiennes le commencement des troubles en 
France, & ce qu'on a vu depuis ſe paſſer 
dans différentes contrees de l'europe ne fait 
que contirmer cette opinton. Les monar- 
chiens tendent a diminuer P'autorité des 
Rois ſur les grands, comme les Jacobins à 
la detruire fur les peuples. Les premiers 
ont donné naiſſance aux autres. Et li 
jamais ih n'y eut eu de monarciiens, ja- 


mais non plus il n'y auroit eu de Jacobins; 


deux ſevtes repandues par toute I Europe, 
dont Pune cherche à partager les 'Trones 
& Pautre a les abattre. 

D'od ſont venus les derniers troubles de 
Suede? des monarchiens. Ceux de Na- 
ples? des monarchiens. Cenx de Turin? 
des monarchiens. &c, &c. Et ceux de 
France ont également eu pour premiers 
auteurs des monarchiens. Ces troubles font 
par tout excites. par les grands, par des 
hommes titres, ſouvent couverts des gra 
ces du Monarque, dont i! eſt de Pinteret 
qu'il y ait un Roi, mais qui s'imaginent 


de voir diminuer Vautorite royale en la 


partageant. Or, ils doivent ſavoir qu'un 
Trone eſt gliſſant, & que le premier pas 
pour delcendre que Pon fait faire a celui 
qui l'occupe, le e & caule . la 
ruine entiere. 

Quant a ce que Pon dit du pen as 
ſtabilité des loix ſous un Roi puiſſant, je 
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ne le trouve pas fonds. Un Roi puiſſant 
elt- il capricieux pour cela? S'amuſe-t-il a 
faire & a defaire ; & fait-il ſervir fon au- 
torité a tourmenter ſes ſujets? Sa puit- 
ſance ne pole- -t-elle pas toute entiere ſur. 
les loix ? & s'il venoit une fois A rendre. 
foibles & incertaines celles qui Pobligent 
envers l'état, n'auroit-1] point a craindre 
que celles qui obligent Petat envers lui, 
n'en reguſſent une atteinte mortelle? II y 
a des exemples qui appuyent ce raiſonne- 
ment. Les Flamans ſe font revoltes der- 
nicrement contre Joleph II. parce que 
Joſeph II. arme de fa Philoſophie, violoit 
leurs privileges. Les Flamans avoient- ils 
raiſon? Je ne le dis pas, & ih ne s'agit pas 
de cela non plus, mais de ce qu'ils ont fait 
en conſẽquence de a k CONTI de leur 
Souver ain. 
As'en tenir aux maximes de ]' Evanglle. 
\ bien pratiques par les premiers Chre- 
tions, i recommandees par le Clergé 
Frangois pendant toute la revolution, il 
taut tout fouſfrir plutot que de Te revolter. 
Mais on ne doit pas s'attendre qu'un peu- 
ple entier pratiquera ces maximes, & le 
plus ſur pour un Souverain eſt de ne pas 
mettre ſes ſujets dans le eas ou de ſouffrir, 
ou d'etre de mauvais Chretiens. Il ne faut 
pas trop compter que celu a qui on en- 
leve la tunique donnera encore fon man- 
teau, (*) ni que tous ſoient d'humeur de 


8 > 


(*) M. 500 
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tendre la joue gauche a celui qui aura deja f 
frappe fur la droite. (*) Ces maximes & { 
autres ſemblables font grandes & meme Il P 
ſublimes ; mais plus elles font fublimes, 1 
moins vous trouverez de perlonnes a les 1“ 
ſuivre ; & jamais elles ne pourront ſervir © © 
de pretexte a un Souverain pour tout oler, 8 
ſans croire, n'a voir rien a craindre, Une a 
nation ne ſe mene pas comme des eenobites 1 % 


ou des anachorettes. 
D'ailleurs la-doctrine de Jeſus: Chriſt, fi 
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l favorable aux Rois, ne devient regle de e 
| conduite que pour celui qui eroit a I Evan- 

1 gile. Quant aux incredules, aux fol diſant “ 

5 Philoſophes, Finfurreetion & la revoite le 

ſont au nombre de leurs maximes, qu ils i U 

ne manquent pas de mettre en pratique fl 

quand l'occaſion s'en préſente, &. qu'ils ac 

croient pouvoir le faire ſans courir aucun! e 

danger. Or, le nombre en eſt grand de 9. 

nos jours. Vous avez vu combien ils'en ]! 

eſt trouve en France, & vous pouvez 0 

F 


compter qu'il y en a autant a proportion 
dans les autres contrees de l' Europe. Par- pl 
tout ils Epient les momens favorables pour “ 
Ebranler les Trones & les renverſer; car “ 
il eſt enfin demontre par le fait, qu jls ne 
ſont pas moins ennemis des Rois que de la 
Religion. Un Souverain ne peut donc le 
rẽpondre a ſoi meme de la fidelite d'une 
certaine "portion de ſes ſujets en vertu de 


Pordre & de la — de Dieu, & il lui ne 
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faut d'autres moyens pour s'aſſurer leur 
ſoumiſfion. Tout eſt fait quant aux diſci- 
ples de PEvangile. Ils obciront ſans mur- 
mure, puiſque - Jeſus-Chrilt Pordonne. II 
n*en eſt pas de mème des mEcreans. Leur 
conſcience ne les fait pas plier ſous le joug 
& un Prince doit uſer a leur egard d'un 
autre reſſort que de celui de la Religion. 
Quel ſera ce reſſort? Une grande juſtice. 


Je n'en connois pas d'autre. Peut-Ctre 


celui la ne rèuſſira pas encore, mais je n'en 
connois pas d'autre. 

Les bons ſujets ne s'arrètent pas a raiſon- 
ner ſur les ordres. Quoiqu' il en coute, ils 
les exccutent, quitte a ſouffrir un peu. 
Un mauvais minilire n'eſt pour eux qu'un 
lcau du Ciel. Ils le regardent, ſuivant la 
doctrine des anciens, comme le vent qui 
renverſe leurs arbres, ou comme la grele 
qui tombe ſur leurs champs, & ils ne lui font 
n'y ne lui veulent d'autre mal que de 


tourmenter ſa conſcience, oil en a encore 


une: mais les méchants, dont la tete eft 
pleine d'opinions ſéditieuſes ne le tiennent 
pas quitte a { bon marché. A peine lui 
pardonnent- ils ſon pouvoir dans le cas 
ineme ou il en uſeroit bien. Ce n'eſt pas 


pour lui faire grace, quand il g'en ſert pour 
vexer. i 

Qu'un miniſtre, ou plutot qu'un Roi ſe 
regarde donc aujourdhui comme environ- 
ne d'ennemis tous prets A profiter de ſes 
fautes ou de ſes erreurs, pour crier a la 


tyrannie & Pour! lui debaucher par cet in- 
N 
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fame moyen le coeur de ſes ſujets, qui 
publiquement ou dans le ſecret de leur 
ame ou dans le fond de leurs: obſcurs 
redwts peſent a la rigueur ſes paroles & les 
actions, & lui demandent audacieuſement 
raiſon de {a conduite. Que fera- t- il? Je 
ne veux pas que pour les appaiſer ii les 
accueille, ce ſeroit les multiplier. Je ne 
veux pas qu'il les mette en place, ce ſeroit 
au jugement de Frederic le grand, rendre 
les peuples malheureux. Je ne veux pas 
non plus qu'il leur demande avis, nous ſe— 
rions inondes de pièces philoſophiques ou le 
oui & le non ſe combattroient a toute ou- 
trance. Mais je veux que pour ſa propre 
ſarete, il tire a l'exemple de Dieu, le bien 
du mal; qu'il ſoit julie. & bon, parece qu'il 
eſt environne de méchans, & que fa mo- 
deration égale fa puiſſance. 

Mais pour en revenir a notre ſujet, vous 
qui craignez les caprices, je ne dis pas d'un 
Roi, car un Roi ra point de caprices & il 
eſt de {on intcret de n'en point avoir; mais 
d'un miniſire; vous avez bien plus ſujet 
de craindre ceux d'une aſſemblée populaire 
ol tout eſt ſoumis a Popinion & dirigé au 
pre des paſlions; oli les loix, dit-on com— 
munément, ſont comme fur l'eau, allant 
comme le vent les mene; od tout depend 
non de la nature des choſes mais du mo- 
ment, on pour réuſſir, il ne s'agit pas d'a- 
voir raiſon mais de prendre bien fon tems; 

Z un inflant de plus ou de moins fait 3 
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loi & decide en bien o ou en mal le fort d'un 
Empire. 

Et vous encore > qui faites tant yo diffi- 
ciles & qui ne voulez pas recevoir la lot 
d'un Monarque ; vous ſerez done bien ſur- 
pris, fije vous dis que dans les aſſemblées 
populaires vous Etes expoſes a la recevoir 
d'un lot. 

Qu'elt-ce qui fait la loi "a ces alba 
blées on rarement & preſque jamais om 
n' et d accord? Cꝰeſt Pexces d'un parti: fur 
Fautre. Les voix qui ſe combattent ne 
font rien. Elles ſe détruiſent comme plus 
& moins dans les nombres. Reſte cet ex 
ces dont nous parlons. Or cet exces peut 
1'etre que d'une ſeule tte, qui ne ſera pas 
toujours la mieux organiſce de la com- 
pagnie. Ce (era le dernier arrive, quel- 
qu'il ſoit, qui par ſon fatal our ou non va 
fanAionner ou reprouver le decret. Voi la 
le vrai legitlateur, le monarque abſolu, qui 
par ſon vouloir ſupreme va faire courber 
toutes les tCtes, & peut-Etre faire perir ou 
gemir un million d'hommes. 

Les voix ſe comptent dans une aſſem- 
blee populaire & ne s'y peſent point. 
C'eſt le langage ordinaire. Celle d'un 
ẽtourdi y vaut 1, & celle d'un homme ſage 
& prudent | n'y vaut que 1. C'eſt un mal 
auquel il n'y a pas de remede.. A ce mo- 
yen les mauvais- ſujets; dont le nom- 
bre ſurpaſſera. aiſcement de 1 celui des 
bons, peuvent fe liguer & faire paſſer” 
a. Labri de la-majorite les- plus deteltables 
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projets. Ils peuvent devenir deſpotes. [ls 

euvent devenir tyrans. Et ils le devien- 
dront infailliblement, des qu'ils ſeront les 
plus forts. Il n'y a ni prieres, ni remon— 
trances a leur faire. Ils tiennent a leurs 
decrets, fruit de Pintrigue & des manceu- 


vres, qu'ils ont emportes comme d'aſlaut . 


& qu'ils regardent comme autant de vie- 
toires. 
La majorité dans une aſſemblée popu— 
laire eſt auſh abſolue que le plus ablolu 
des Rois & comme cette majorité peut 
etre Etablie par une ſeule tete, il {nit que 
chaque membre qui la compoſe ayant le 
pouvoir de changer d' avis ou d'y perliſter, 
zouit d'une autorité fans bornes par rap- 
port a Pobjet de la deliberation, & que par 
conſequent vos biens & votre vie meme 
peuvent Etre a la merci d'un vaurien. 
Or, j'aime mieux dependre d'un Roi que 
d'Etre expoſe a dependre une ſeule fois 
d'un vaurien. 15 | | 
Un Roi abfolu decide ſeul, comme la 
majorite dans une afſemblee populaire ou 
meme quelquefois comme chaque mem - 
bre de cette majorité. Mais ce Roi prend 
conſeil des hommes ſages qui Ventourent, 
dont il peſe les avis: ce qui vaut beau- 
coup mieux que de les compter ſimple- 
ment. Voyez combien ſon vouloir ſouve- 
rain eſt a preferer a celui d'une majorité, 
qui n'ccoute qu'elle-meme pour former 
fes dceoifions, 


Mais dit-on un pareil Roi eſt un defpote., 
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Pourquoi voulez-vons qu'il ſoit plutot deſ- 

pote que votre majorite. La puiſſance de 

nos Rois (car je ne parle pas des autres) 

ctoit bornee par ce qui en etoit le reſſort, je 

5s I veux dire l'honneur, qui regnoit en France 
comme un Monarque ſur le Prince & fur le 

t peuple. L'honneur interdiſoit au Roi les 

ordres violens, & l'honneur exemptoit les 

jujets des'y ſoumettre. Si le Prince eut- 

fait quelque violence a cet egard, cut: 

u W 66 pis pour lui que de faire couler le ſang: 

* injaſtement. Car le Francois: étoit ſous: 

nos Rois plus. jaloux de l'honneur que de 

e la vie. Or, ni le deſpote ne peut ſouffrir 

'» MW Phonneur, ni- Phonneur le deſpote. C' eſt ] 
une maxime. Ione oil y a de l'honneur $ 
ir WW || n'y a pas dedeſpote.. La puiſſance de | 


© nos Rois-etoit: encore bornce:par le carac- 
1. I tere, les mœurs & les uſages de la- Nation. 
elle Etoit bornee-par la juſtice. Elle Pe-: 
18 


toit par les- loix de l' Etat, & par tout ce 
| qui ſepare- le pouvoir modere du: deſpo- 
la ume: | 1 | 

Si l'on me dit que ſons: nos Rois, quoi- 
gque non deſpotes, il ſe faiſoit pourtant des 
ad actes. de dee . | 
Je reponds: en: demandant, ſous quel 
u gouvernement ne 's'en fait- il point? Il faut 
dans bien: des cas que Pobeiſſance- ſoit: 
e prompte. Le ſalut de Vl Etat Pexige ainſi, 


ée, & pour cela chaque pays a ſa baſtille & ſes. 
cr lettres de cachet. Parcourez tous les Etats 
de l'Europe, vous ne trouverez quant à 
. 


dela de difference entre eux que du plus 
: | N 
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ou du moins. Ces actes particuliers de 
deſpotiſme le rencontrent meme dans le 
gouvernement paternel, le premier de tous 
&le modeèle de tous les autres. Ils ſe ren- 
_contrent partout ot il y a un pouvoir quel- 
conque. Les anciens tems n'en ſont pas 
plus exempts que les modernes, & Leoni- 
das, Roi de Sparte, faiſoit quelqueſois 
taire les loix. De ſorte que ces actes tien- 
nent moins a eſpèce de gouvernement 
ſous lequel on vit qu'a la nature humaine. 
Si je veux démontrer que le gouverne- 
ment monarchique eſt preferable au rẽpu- 
blicain ; qu'il eſt, malgre ſes ineonvéniens, 
plus naturel & plus propre à Etablir l'or- 
dre & a l'entretenir, il me reſte encore 
quelque choſe a dire. Mais ce n'eſt pas la 
mon but. Pai en vue la France, on il n'y 
à pas a choiſir entre une Republique. & un 
Roi. De cela je ſuis exempt de donner les 
preuves, maintenant que l'expérience en 
eſt faite. Un Roi ou les tyrans. Frangois, 
voila votre partage.“ Vous ne pouvez en 
douter après un eſelavage de dix ans. 
Mon deſſein a été d'adoucir vos plaintes 
contre votre ancien gouvernement en vous 
montrant qu'elles n'etoient pas fondees, & 
qu'il vous reſtoit aſſez de liberté ſous nos 
Rois pour vous rendre heureux, fi vous 


euſſiez Etc ſages. Helas! en cherchant une 


liberté extravagante & licencieuſe vous 
avez perdu cette libertè ſobre & prudente 
dont vous Jouithez ; ; comme on. voit des 


2 
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hommes perdre leur aiſance en courant 


apres de grandes richeſſes. | 
Un Roi, Frangois, un Roi. Non un Roi 


quelconque ; ce ſeroit vous replonger dans 
de nouveaux malheurs. Mais votre Roi ; 


celui qui doit regner ſur vous par droit de 


naiſſance. Celui- la ſeul peut vous donner 
la paix, dont vous avez tant de beſoin. Ni 


vous-memes ne pouvez vous 1a donner. 


cette paix ni l' Europe entiere ne peut vous 
la procurer. Vous en ferez des traites, 
comme vous em avez deja fait. Mais vous 
ne ferez pas la paix. gra Roi ſeul tient 
la palme en ſes mains. Il peut ſeul & vous 
rẽtablir dans vos droits, & vous rendre cette 


liberté que vous avez perdue. Frangois, | 


votre Roi. avec lui vous avez tout. Sans 
lui vous n'avez rien. 


Que dire davantage ſur cette aſſertion? 5 


les hommes ſont crees libres. Veut-on dire 


que les hommes ſont crees & naillent dans 
independance de tout autre Etre que de 
Dieu! Mais ils dependent de tout en naiſ- 


fant, & partout ils rencontrent des maitres. 


Veut-on dire qu'ils naiſſent avec Pamour 
de I independance : ? Mais ils ne ſavent en 

naiſſant ce que c'eſt que la dependance ou 
Findependance. Entend- on qu 'ils fuient 
naturellement tout ce qui les. gene? Mais 
tout étre vivant depuis homme juſqu'a 


la plante en fait autant, & neanmoins on 
ne dit pas de tout Etre vivant qu'il a ẽtè 
eréé libre. Quel autre ſens imaginerai-je 
encore! ? Entend-on que tout homme en 


« 
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naiſſant welt ſujet que de la loi ? Cela peut 
ſe dire a la rigueur de bien des hommes, 
& ne ſe peut dire en aucune maniere de 
bien d'autres, de ceux ſurtout que Dieu ou 
le cauſe motrice fait naitre ſous la tyrannie 
africaine ou ſous le deſpotiſme oriental. 
- Fntin, que ſais-je? peut-Etre entend- on 
que Phomme a cte eréé libre en ce ſens 
qu*etant parvenu a Puſage de raiſon il peut 
faire un choix. ]'en conviens. C'eti meme 
une vérité fondamentale de la Religion. 
Mais ce choix dont homme parvenu 4 
Page de raiſon'eft eapable, ne tombe que 
fur ſes propres actions, & non ſur aucune 
torme de gouvernement. Des le premier 
inſtant de ſa vie il eſt membre & ſujet de 
tat dans lequet la Providence Fa fait 
naitre, qui avoit pourvu & fon ſort & réglé 
fa deſtinẽe meme avant qu'il vit le jour, & 
de qui il avoit regu protection étant en- 


eore au ventre de fa mere. Felt lie a cet. 


état & a fon gouvernement par devoir & 
bar reconnoifſance, & ine peut ſous un 
Dieu qui aime l'ordre ni le bouleverler ni 
raiſons plus ſortes que celles qui-l.obligent 
de 8'y attacher. | EY, 
Que les Demagogues n'eſpèrent done 


le troubler, ni meme le quitter fans des 


pas avancer ici leur dogme de la liberté 


comme une pierre d'attente à la deſobeit- 
fance, aux inſurrections & aux revoltes. 
Ils reconnoiſſent un Dieu, une cauſe mo- 
trice, n'importe. Puiſque cette caule mo- 
trice regit Punivers & prend ſoin du monde 


contre les puiſſances qui gouvernent, 
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entier, la Providence eſt fon nom. Or, 
quelle liberté cette Providence peut-elle 
accorder a Phomme de mettre le de- 
ſordre dans ſon ouvrage? De changer A 
lon gre ce qui fe trouve Etabli & qui ne 
lu} plait pas? De ſubſtituer les reves de 
fon imugination aux formes anciennes, & 
de renverler les vieux monumens reſpectes 
bar tant de ſiècles, pour mettre a leur 
place les phantömes produits par ſon or- 


. gueil & fa rage. 


Et nous memes out en ſerions- nous, fi 
chacun pouvoit au nom de Dieu luter 
les 
detruire & les anéantir? Tu ne veux 
pas de Roi, dis-tu, moi j'en veux un. Je 
ſuis libre d'en vouloir un, comme tu te 
pretends libre de n'en pas vouloir. Je con- 
ſerverai mon Roi ou je perirai. Vous 
voyez done que l'effet le plus immediat de 
cette pretendus liberts eſt la guerre civile. 
Or, quelle apparence que Dieu ait fait à 
chaque homme dans fa creation un preſent 
ſi funeſte & qui traine neceſſairement tant 
de maux a fa ſuite? Done ſi les Demago- 
gues veulent tirer quelque parti de leur 
dogme de la liberté pour troubler les Em- 
bires, ils ne doivent pas reconnoĩtre un 
Dieu, ou ils doivent a la maniere de ces 
anciens ſectaires, reconnoitre un Dieu. 
nschant, cruel & barbare, 


/ 
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Nul net foumis d aut rui. 


On ne peut dire que l'enfant qui vient 
de naitre loit ſoumis; car la ſoumithon ſup- 

le Puſage de la raiſon qui lui manque, 
Mais & Penfant n'eſt pas en naiſſant ca- 
pable de ſoumiſſion, il en devient capable 
a meſure que les annces arrivent, & par- 
venu a l'heure on la raiſon ſe developpe 
avec la liberté, il doit Etre ſoumis & les 
parens. La cauſe motrice qui regit I'uni- 
vers, c'eſt-à-dire, Dieu, exige cette ſou-— 
mithon. L'auteur rompt ici d'un coup de 
plume un des liens les plus facres de la 
tociete. Perfonne, que je ſache, n'avoit 
eu avant lui cette temerite. Mais il falloit 
gagner des ſuffrages par toutes ſortes de 


voies. Il etoit important de corrompre les 


jeunes gens & de les rendre patriotes 4 
Pexces, afin d'en faire de bons ſerviteurs a 
la demagogie, & par ſuite de bons ſoldats. 
Mais l'auteur en diſant que nul neſt 
ſoumis a autrui, n'entend-il point que nul 
homme n'étant ſoumis à un autre qu'en 
vertu d'une loi quelconque, ce n'eſt pas à 
homme qu'il eſt ſoumis, mais a la loi. 
Ce n'eſt pas la peine de changer le lan- 
gage ordinaire pour ne dire que cela. Que 
vous ſoyez ſoumis A la loi ou a homme 
auquel cette loi vous ordonne d'ètre ſou— 
mis & d'obcir, c'eſt la meme choſe. Etant 
ſoumis a la loi, vous etes ſoumis auffi a 
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homme qui vous commande au nom de 
Ia loi. Et nous continuerons de dire d'une 
manière très philoſophique qu'un fils eſt 
ſoumis A fon pere, un ſoldat a ſon general, 
un ſujet a ſon Roi & un bon chretien a fon 
Dieu. Cette facgon de s'exprimer eft plus 
claire & plus préciſe que celle des Philo- 
ſophes. Elle leve tout doute & ne laiſſe 
aucune queſtion a faire. 


 QUATRIEME PROPOSITION. 
Chacun eft proprietaire abſoly de jon ere. | 


Chacun propriẽtaire abſolu de ſon &tre? 
Quel langage ! On dit d'un homme qu'il 
elt ſon maitre, qu'il eſt maitre de ſes ac- 
tions, pour marquer qu'il n'eſt ſous la tu- 
telle de perſonne. On dit encore qu'il eſt 
maitre de lui-méme, pour Marquer fon ſang 
froid. Mais on ne dit point qu'il eft pro- 
prictaire de fon Ctre. C*eſt-la une de ces 
manières de parler inventées par les Dé- 
magogues pour Etonner la populace. 

Le plus independant de tous les &tres &, 
a vrai dire, le ſeul independant, Celt Dieu. 
Or, jamais on n'a dit de Dieu qu'il füt 
proprictaire de ſon @tre; on ne dit pas non 
plus de lui qu'il ſoit propriétaire des tres 
qu'il a crees. Il ſeroit pourtant a meilleur 
titre proprietaire de Phomme que Phomme: 
lui-méme. Et ſi Vhomme appartient a 
quelqu'un comme a fon proprietaire, il 
faut eonvenir E's 'eſt a Dieu. * pal- 
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ſons le mot au Demagogue & l'idee qu")! 
renterme. L'homme elt proprietaire abſo- 
lu de fon Ctre. Or, un proprictaire abſolu 
peut ſe défaire, quand il veut, de ſa pro- 
priété, ſoit en la donnant, la vendant ou 
la détruiſant. L'homme peut donc fe ven— 
dre lui- mème, ſe donner ou le tuer. $S'il 
peut ſe vendre, il peut devenir eſclave. 
C'eſt une conlequence de fa propriété, 
Voila. comme a force d'elever Phomme on 
Pabaiſſe. Si on Peut mis a ſa place & ſous 
le domaine abſolu de ſon Createur, qui ett 
voulu le troubler ? Mais on le place fur 
le Trone de 'Eternel, & la raiſon indignee 
de cette audace le precipite. comme un 
rebelle, & le rend au depit de les Rateurs 
propre a Peſclavage. 
PREMIERE CONSEQUENCE TIREE DES 
DEUX PRINCIPES REUNIS, 
Ainh Pegalite & la liberté ſont deux 
« attributs de l' homme, deux loix de la © 
„% Divinite inabrogeables & conſtitutives I d 
comme les proprictes phy ſiques des ele- * 
„5 PI 
On ſait que penſer de tout cela. Et ſur⸗ er 
tout on fait apprecier ces grands mots en- R 
taſſes par Vauteur pour ſe faire admirer du} V 
peuple & pour réuſſir plus ſürement a le p- 
tromper. Il ne ſera cependant pas inutile ni 
d'ajouter quelques réfléxions. E. 
La Premiere. Que pluſieurs ſauvages, ve 
qui ne ſoient nullement dependans les uns 1] 
des autres, ſe reunifſent enſemble pour ſeſ d' 


procurer mutuellement de la. ſociété, il ai 
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joniront de toute l'égalité & de toute la 
liberté dont on parle 1ci. On ne peut meme 
les trouver ailleurs telles qu'ils les poſ- 
ſedent. Or, ils peuvent les perdre, & le 
cas eſt arrive mille fois. Ce ne font dong 
ni des attributs efſentiels de Phomme ni des 
loi de la Divinitè inabrogeables & canfiitutse 
ws comme les pro = tes phyſtques des Elemens, 
Car ce qui eſt eflentiel ne ſe perd point & 


ce qui eſt inabrogeable & conſtitutif ns 


change point. To | | 
La Seconde. Si Pegalite & la liberté 
font deux loix dela Divinite inabrogeables 
&c. pourquoi la Divinite elle-meme laiſſe- 
t-elle ſubſiſter par tout Punivers la depen - 
dance & Pinegalite? Pourquoi tous les 
hommes ne ſont-ils pas égaux ni libres 
partout? La Divinité veille bien mal 4 
Vex&cution de ſes loix. Eſt-elle aveugle 
pour ne pas ſavoir qu'elles ſont violees, 
ou impuiſſante pour ne pas remédier à ce 
delordre? Elles font inabrogeables, dites- 
vous, ces loix & conſtitutives comme les 
proprietes phyſiques des elemens. Allez 

en e & en Perie. Traverſez l'Aſie. 
Revenez dans Pinterieur de ' Afrique. 
Vous trouverez partout Pair flaide, tranſ- 
parent & peſant; & vous ne trouverez 
nulle part ni votre liberté ni votre egalits.. 
Eſt- ce qu'il eſt poſſible a l' homme de ren» 
verſer les loi x phy ſiques des Elémens? non. 
Il a pourtant renver'e vos pretendues loix 
<egalite & de liberté. Elles ne ſont done 
ai auſſi ſermes ni _ fables que vous 
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dites, puiſque les voila entièrement abro- | 


gees ou plutot entièrement ignorees Gang 
la moitis de Punivers.. 


+ Une troifieme reflexion, c'eſt que ſi I'6- 


galtte & la liberté tenoient 3 Phomme 


comme la fluidité a l'air & la dureté au 
marbre, les foctetes de convention ſe diſſi. 


| perotent a Vinttant, on plutot elles n'au— 


rotent jamais pu ſe. former. Chacun en 
effet roi & ſujet, pouſſe par une invincible 
néceſſité ne fuiroit-il pas au fond des fo— 


rèts, pour y vivre dans toute la plénitude 
de fon eſlence & de ſa conſtitution? Le 


moyen d'Ctre toujours dans la gene & con- 
tinuellement en guerre avec fa propre na- 
ture? Voyez un lion captif, comme it eſt 


inquiet! . Voyez le encore quand il a le 


bonheur de rompre ſes chaines.  Avee 
quelle viteſſe il gagne les bois & les ca- 
vernes ! Son caractère libre & indepen- 
dant Paccompagne juſqu'au milieu de nos 
villes. Ii ne peut ſouffrir de maitre, & il 
n'eſt pas content qu'il ne ſoit dans des 


lieux ſauvages a dieter des loix avec les 


ſemblables. Ne diroit-on pas que c'eſt pour 
le depeindre que la phraſe de Mr. Volney 
eſt Ecrite. O vous! qui vous prétendez 
Jibres & independans comme le lion, par- 
tez ; allez Join de nous jouir de la liberté 


dans des regions inacceſibles d la tyranme, 


dans des terres Plerges que les pas facri- 
leg es d'un maitre waient jamais violbes. 


— +aHih du milieu de nous, vous dont la 


mature entière n'eſt qu'égalité & liberté. 


" 
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Différer plus long tems, c'eſt enfreindre 
les loix de l' Eternel, c'eſt ancantir votre 
propre eflence. . . Mais perſonne ne re- 
nunce aux charmes de la focicts ni ne 
quitte VYaimable ſéjour des villes, ni ne ſe 
ſouſtrait a l'empire tranquille & bienſa:- 
ſant des gouvernemens pour aller jouir 
tout a fon aiſe au fond des bois on fur des 
rochers arides de V'egalite & de la liberté. 
Oſez dire maintenant qu'elles ſont deux 
attributs eſſentiels de Phomme, deux loix 
de la Divinite, inabrogeab'es & conſtitu- 
tives comme les proprictes phyliques des 
E16mens. 8 | | | 
Enfin c'eſt un fait ineonteſtable que 
homme, cet Ctre auquel, dit-on, la li- 
berté convient eſſentiellement, s'en eſt 
ſouvent d&pouitle lut-meme & s'en de- 
pouille encore tous les jours pour un prix 
aſſez modique. It y a de cela des exemples 
ſans nombre. Dans quelle partie du monde? 
It n'importe, pourva que la choſe ſoit 
hors de doute. Soutenez maintenant Yin- 
dependance & la liberté de Phomme com- 
me des attributs eſſentiels. Mais ſortez 
& voyez un de vos heros, un propriétaire 
abſolu de ſon Ctre, voyez- le, dis-je, Eten- 
du dans la rue on il vient, malgre vos cla- 
meurs de ſe mettre à l'encan & de le vendre 
pieds & mains lies pour vingt ecus. Que 
dire a cela? Que le beſoin pouſſe à tout? 
Beſoin on caprice. 11 reſt rien qui puiſſe: 
torcer Phomme: a fe priver d'un attribut* 
O 2 
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eſſentiel. Il ſe priveroit plut6t de la vie 

gue de ce qui fait Feſſence de ſon tre. 
Ceci rappelle, malgre qu'on en ait, Phif. 

toire de ce jeune Etranger, dont on avoit 


fait un Prince & qui conduit vers le lieu 
de fa naiſſance pour monter ſur le trone | 
tle ſes peres, appergoit en mettant le pied 


ſur le rivage, le maitre qu'il avoit ſervi en 
qualité Ceſclave, & ſe jette a les pieds en 
lui demandant pardon. Vous n'etes done 
pas Prince, lui erièrent ſes protecteurs & 
ſes dapes. Vous voyez, répond-il, comme 
Je ſuis Prince. Adieu, je vous remereie de 
Phonneur que vous m'a vez fait. Je vais re- 
prendre mon premier métier; & tout en 


diſant ces mots, il diſparoit a leurs yeux. 


Ily a bien d'autres hiſtoires de ce genre que 
Je ne me rappelle pas, & bien d'autres que 
je me rappelle & dont je ne veux pas par- 


der. Ah! que d'hommes a vingt Ecus fur la 
terre, ſi on vouloit les acheter, dont on fait 


aujourd'hui des Etres independans, des va - 
les d'6galite & de liberté. 
Je ne puis m'empècher de faire encore 


une reflexion, ce Era la derniere. C'eſt 


que Dieu, dont on pretend que l EgalitE & 
la liberté de Phomme ſont deux loix ina- 
brogeables, a pourtant violé deux fois Pune 
& l'autre d'une maniere terrible a Pegard 
de (on peuple. La premiere, en Egypte 


od i! a retenu les deſcendans d' Abraham, 


d'Iſaac & de Jacob pendant bien des an- 


nees ſous le joug le plus dur & dans la plus 
cruelle ſervitude, au point qu'ils' ne ſorti- 
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dent de cette terre de fer qu au nombre 


de dix-huit mille, dit Mr. Molney. II ſe 
trompe. . Mais il convient du fait principal, 
c'elt-à- dire, de 'oppreſſion des Iraélites. 
Et $'tl fe trompe fur le nom: bre de ceux 


qui iortirent, c'eſt qu ji n'a pu ſans doute 


concevoir qu ayant Eprouve un traitement 
ſibunbare is ayent ſorti d' Hg pte au nome: 
bre: de fix cent mille combattans. 

Tout le monte connoit la captivité de 
Baby lone. Mr. Volney en parle comme 
d'un fait inconteſtable. Il dit meme: qu. elle 
avoit ete prédite. Car il ne peut $'empE- 
cher de reconnoitre par rapport a cela le 
miniſtère des Prophetes- & l'accompliſſe- 
ment de leurs prédiètions. Mais nous ſa- 
vons g d'ailleurs, que de Mr. Volney, que 
le Ciel fe méla dans cet Evenement. d'une: 
maniere 6 viſible qu'on eũt preſque dit que 
Dieu lui-mOme attachoit au char. de Na- 
buckhodonofor; Jeruſalem; ſon: peuple, ſes 
Pi ropheies & ſon Roi Tout: eſt emmene 
captif a Babylone, à exception d'un pe- 
tit nombre, de qui le vainqueur” n 'avolt. 


rien a craindre, & lacaptivite dure-70 ans, 
comme a voit annoneé le prophete Jeremie 


eh. 25. V. 11- C'eſt ainſi que Dieu traite 
ſes Elus, fon peuple chéri, le peuple dont 
1 aimoit à {e dire le Dieu. Ft Pon pretend: 
que l'égalité & la liberté font deux attri- 
huts eſſentiels te l' homme; deux loix de 
la Divinite inabrogeables & confiitutives: 
mme les proprietss phy ſiques des Elé- 
mens. Quelle Egalite e trouvez-yous- done: 
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entre Popprefſeur & Vopprims, entre le 
vainqueur & le vaincu. Quelle hberte, a 
votre avis, reſte-t - il dans les fers? Il y en 
reſte une ſans doute Mais eſt- ce celle pour 
laquelle on fait tant de bruit de nos jours, 
& que Pon ſoutient Etre un attribut eilen- 
tiel de Phomme & une lot inabrogeable de 
la Divinite? Non. Celle-la ne te trouva 
jamais dans les liens. La ſeule vue des 
chaines la ſuffoque & la fait perir. _ 
A ne conſulter que les feuls morceaux 
ay J'ai cite de Pouvrage de Mr. Volney 
| imprimé a Paris en 1792, ne croiroit-on 
as qu'x Veut écrit tout expres contre “al- 
ſemblee qui fiẽgeoit alors, toute oceu 
a ouvrir des cachots, a forger des fers, a 
Preparer & a faire exccnter des eleven 
| Qu! n'ent dit en liſant ces mots; 4a libered 
& epalite jont deux loix de la Divinitd in- 
abrogeables &. que Vauteur alloit pren- 
dre enymain la defenſe des malheureux, & 
lancer au nom. du Ciel la foudre contre les 
. tyrans qui abrogenient d'une maniere fi 
coupable ces deux loix de la Divinite, P&> 
alite & la liberté? Il n'eſt rien de cela. M. 
Vomey orie contre les Lyrans, il ett vrai; 
mais non con re ceux qu'il avoit ſons les 
eux & qui couvroient la France de dew 


& d'affli tion. Il erie done contre les Rois 


qu'il quatifie ainh. H crie encore contre les 
fan" tiques, non contre ceux qui avoient 
per ſecute depuis trois ans, ou qui perſècu- 
toient alors avec tant de fureur, ou qui 
devoient perſecuter juigu'a la tin de nos 
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matheurs; mais contre les Pretres qu'il ap- 


elle de ce nom, & contre tous les Chrétiens 
qual ne reſpecte pas da vantage & dont il 
traite le Divin Maitre de perſonnage fabu- 
leux. Enfin Mr. Voiney ne ſeinble avoir 
Ecrit que pour exciter indignation & la 
rage, & preparer la vole a de plus grands 
maux encore que ceux qu 'on avoit vu juſ- 
qu'alors. Ce n'eſt point Vanteur des lettres 
fur ſes voyages en Ale, c'eſt un ecrivain' 
furieux, un de ces orateurs du peuple qui 
par leur ſouffle bruſque, vehement & em- 
porſonne ont, pour ainſi parler, Ecorcke 
la France depuis dix ans; comme les vents 
impetueux qui regnentencertaines region 
en écorchent les terres. 

DECONDE CONSEQUENCE TIREE DES 

DEUX PRINCIPES REUNIS, 

„% Lepalite & la Liberté font done les 
„ baſes phyſiques & inaltérables de toute 
„ reumon d'hommes en fociete, & par 
ſuite, le principe néceſſaire & generae 
teur de tout ſyſtème de gouvernement 
„  repulier..” 

Si, comme nous l'avons dit, pluſieurs ſe 
reunifſent par le ſeul plaifir de vivre en- 
femble ſans aucune dependance mutuelle, 
ni d' aucun autre que de Dieu, il y aura 
entre eux ce qu'on appets ſociéte natu- 
relle, ou ſociété d'6ga' ite & de liberté; 
mais ii n'y aura pas ce qu'on appelle ſocieté 
de convention, parece qu'il n'y a pas de 
gouvernement. leſt vrai que Pegalite& la 
liberté font les baſes de la ſocièté naturelle, 


= * - — : ge 
. ee 


— 
2 2. = —_ 


* 
* 
* 
* 
3 
Th 

», 

"£7 
3 
„ 

i 
* 
. 
* 
0 
5 
* 

. 
. 
al 
** 
. 
* 
10 
1 
* 
. 
* 

ll <, 
bY 
* 
* 
2M 
— * 
1 1 

* 
. 

=] 
a 
1.6 

1 
\ 
2 
C 
Lo 
4h 
* 
F; 
2 : 

1» 4 
AT - 
ot - 
"= 
« 

. 

5 
v4 

; 4 

: 
. 
560 
5 
in 
1 
1＋0 
1 

"4 
bo, 
bs 
= 
* 

* 
ws, 
1 
* 

4 
18 
. 
he” | 
"il 
EM 
"yl 

1 
. 
* 

ö 
7B 

* 
£4 
* 
3 
* 

is 

ay : . 
1 

It 
. 
\ 
* 
4 
bt 

SH 
7 
"i 
„ 
LY. 
at 
14 
is. 4 
"4 5 
7 
+ 
1 
1 
. 
. 
1 

* 
£ L 
. 
1 


158 CinQuiz#ME DISCOURS 


puiſque chaque membre entend etre libre 
& independant comme $i 6toit feul, & 
n'accorder aucune autorité fur lui, pas 


meme aux talen quels quiiis pulfſent Etre. 


Ce n'eſt pas qu'nu fond geux qui forment 
cette ſocété tO1ent EgAUK ; mais on les re- 
garde comme tels, ahn de conſerver 'in 
dependance. Ils ne ſe reuniflent que parce 
quiiis font hommes & quiils ont des Þe- 
foins mutuels. Que s'ils ont d'autres rai- 
ſons de le faire, ils ont en meme tems ſoin 
d' e xclure toute idce de ſuperiorite. Nous 
avons dit ei-devant ce que nous penſions 
d'une pareiile ſociété. Mais fi l'on vient a 
faire des oix & a erer un gouvernement, 
la ſocicte naturelle. cette ſociété d'Egalite 
& de liberté s'Evanouit pour faire place A 
la depen:iance. Ii faut alors enviſager les 
hommes tels qu'ils ſont. Car on ne pré- 


tend pas gouverner les bommes qu'on 


Imagine ni tels qu'on les imagine; mais 
des *tres réelis, exiſtans avee leurs bonnes 
ou mauvaiſes qualitas, plus qu moins ver» 
tuenx, plus on moins capables de ration, 


ens dire, des é&tres in6gaux. IL,Egaiie: 


pe honrra done étre le fondement de Ia lot 
ni le principe generateur des gouverne- 


mens qui doivent empl: yer * AER ſelon 


ſ-s forces. [{-s talens. ſom mérite & ſa capa— 
cite. A la place de l'égalité nous met- 


trons la raiſon & la jutiice, qui ſent en- 
ſemhle le vrai fondement de toute loi & de 


tout gouvernement régulier. 


I ell a remarquer que toute ſociete na⸗ 
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„ turelle ſe dilſout promptement,parce qu'elle 
F eſt appuyCe ſur un fondement fictif & ima- 
4 ginaire & que pour Ventretenir long tems, 


| i taudroit une grande vertu dont la plu- 
t part ne font pas capables. Les ſociétés de 
convention. oa Fon fe rapproche davan- 
tage de la fociete naturelle, ne font ni (1 
A fermes ni ſi duravles que les autres, & 
„ | ce!les on on &en eloigne trop ne ſont pas 
5 fi tranquilles. Voila pourquoi les républi- 
in | ques {e detruiſent plus vite que les mo- 
i | narchies & que celles-ci font moins ſu- 
as I jettes aux revolutions que les gouverne- 
à mens deſpotiques. Les hommes font tout 
dans une republique & rien ſous le deſpo- 
time. Ils ne font pas tout dans une mo- 
narchie ni rien non plus. C'eſt ce qui leur 
convient mieux. 

di les hommes n'&toient pas libres, on ne 
pourroit pas d'avantage Etablir des gou- 
vernemens parml eux que parmi les ante 
maux. C'eſt en cela que Pon peut dire 
que la liberté eſt le fondement de toute 
loi, & le principe de tout gouvernement 
regulier. J'entends la liberté de choix, 
cette liberté qui ſubſiſte malgre Pelclavage 
& le joug de la tyrannie. Elle eſt, j'en 
conviens, le fondement des loi x & des 
gonvernemens, c'eſt-a-dire, que ſans cette 
liberté, les loix n*exifteroient pas ni les 
gouvernemens non plus. Mais il eſt pour 
l'homme une autre liberté, qui conſiſte 
dans -Pindepen lance. C'eſt elle que les 
15 mae donnent pour tondement aux 
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loix & aux gouvernemens, comme f elle 
en Etoit l'appui. Cette liberté, comme 
l "experience. Papprent, peut aller danz 
Phomme Puſqu'a la licence & peut Etre 
etouffee en lui juſqu: a Pabrutiſement, 
c'eſt-à - dire, que Phoumme eſt capable de a 
plus grande liberté ainh eatendue comme 


du plus grand eſclavage. Toute loi ré— 


prime cette liberté. Tout gouvernement 
lui donne des entraves. La democratie lui 
laiſſe une grande etendue. La monarchie 
en la limitant davantage, lui fixe des 
bornes raiſonnables. Le deſpotiſme Pane- 
antit. Or, comment veut-on faire de cette 


liberté le principe des gouvernemens,, 


puiſqu'ils ne ſubſiſtent ſous leurs differen- 
tes formes, que par la maniere dont ils la 
limitent? Le principe des republiques, a 
dit Monteſquieu, c'eſt la vertu; celui des 
monarchies, l'honneur, & la crainte celui 
du deſpotiſme. Croyons en cet Ecrivann 
célebre. Auſh bien les Evenemens pailes 
de nos jours ne ſont pas capables Paffoiblir 
ſa maxime. Qie Phonneur environne done 
les Rois, la erainte les deſpotes ; que la 
vertu ſoit dans le eœur de tout republicain 
& tout ira bien. 
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81 XIEME DISCOURS. 
De LA PRETENDUE SOUVERAINET® DbUV 
PEUPLE DANS UNE MONARCHIE.. 


Js n'ai rien dit it juſqu' ic1 de la Souve- 
rainete. du peuple, queſtion fi eelebre de 

nos jours. Elle ſe prelente ſi naturellement 
apres les deux ſujets que je viens de trai- 
ter, qu'il convient d'en dire quelque choſe. 
Je ſerai court autant que je pourrai Petre 
{ans Etre. oblcur. 

Les pretentions des Demagogues a cet 
&gard font que le peuple eft toujours ſou- 
verain, quelque ſoit la forme du gouver— 
nement, & que cette Souveraineté du 
penple eſt malicnable de ſa nature; qu'ainſi 
un Roi n'eſt qu'un délégué de la nation & 
une forte de magiſtrat char g par elle de 
gorer ſes affaires, revocable & deponible 
a volonte. C'eſt ce qu'on a ſoutenu en 
France depuis le commencement de la re- 
volution. Et cette doctrine, comme on fait, 
eſt repandue par toute l' Europe, & fait un 
des dogmes des ſociétés Jacobines. 

C'eſt en vertu de cette doctrine que la 
Reine Marie Stuart fut dépoſée par ſes 
ſujets. Voyez le précis du m&moire pré- 


fente à cette oceaſion par les deputes d' H- 


coſſe a la Reine Elizabeth. Il eſt rapports 
par Camden. (*) Cette Reine, dit Phif- 
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torien Anglais, ne put lire ce mEmoire ſans 
indignation, & le condamna tacitement 
comme injurieux aux Rois. Hunc non fine 
indignatione legit Hlixabetha atque ut in 
Regum injuriam ſeriptum tacitè damnavit. 
Les Frangois n'ont done pas invents 
dernierement cette doctrine, davantage 
que celle de l'égalité & de la liberté. Ces 


dogmes ne ſont point tires de leur propre 
fond. Mais ils leur ſont venus du dehors 


& probablement de la meme ſource. ſe 


trouve que le Calviniſme les a grandement 


favoriſe ſoit en les developant ou mEme 


en leur donnant naiſſance. Les deputes 


d' Ecoſſe, dont nous venons de parler, ans 


noncent a la Reine Elizabeth que ſuivapt 


Pautorite de Calvin on a juge à propos 
d'etablir par tout des magiſtrats populaires 
pour reprimer les mauvais Rois, les em- 


priſonner & les dEtroner. Eæ Calviui auto- 


ribate po ul ares ubique magiſtratus ad libidi— 
nem Regum moderandam conſtilutos eſſe, iiſ- 


que licere nialos Reges carceribus cocrcere & 


regno exuere probare conatt. Et il faut 
convenir.que la forme d'adminiſtration en 
uſage dans la Communion Calviniſte eſt 


bien capable d'accoutumer le peuple a de 


pareilles prétentions. Ce peupte voyant 
que tout depend de [ni en fait de police 
religieuſe, tranſporte volontiers ces idées 
A ſon Etat civil & politique, & comme 1 
fait lui m&me & defait les Miniſtres de ſa 
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Religion; il veut faire auſſi 8 defaire. ſed 


Rois. Ou plutot, pour dire les choſes 
comme elles font, il n'en veut point du 
tout. Voyez combien il y a 
monare 
Calviniſtes. 

It eſt bon de remarquer que rien ni dans 
 Evangile, ni dans les Ades des ee 
ni dans leurs Epitres ne vient a Pap 


de cette Souverainete inatienable du — 


ple. S. Paul (“) n'appelle point un Roi, 


magiſtrat ou delegne 955 e Mais i 


le 2 du titre auguſte de Miniſtre de 
Dieu, & il enſeigne qo * cette raiſon 
il faut lui obeir. 

Auffil'Egliſe, quoique perſecutee pen 
dant tr ois cens ans par les Empereurs pa- 
vens, n'en a jamais appellé contre eux à 


la Souveraineté du peuple. Et quoique 


perſẽcutée encore pendant trois cens au- 
tres annees à diverſes repriſes par ces Em- 
pereurs devenus Chretiens, elle n'a jamais 
ſongé ni a leur oppoſer les bras riervens 


de ce pretendn fouverain, entre dans fon 
ſein, ni meme a lui preſenter une ſeule re- 


quete en ſa faveur contre ſes pretendus 


officiers. C'eſt que PEgliſe n'a point regia 


de fon. Fondateur une pareille doarine. 
Le mot de Jeéſus-Chriſt, reddit? ergo que 


ſunt Cæſaris, Cæſari, une fois protere & 


vat pour tous les tems N a fait reſection 


— — _ 4 8 


"_ — 


2 Rom: 13 


peu d'états 
hiques, dont Ow ſoient F | 


764 _ SIXIEME DISCOURS 


les Rois partout ol 1 Evangile a EtE an- 
nonce. 


La Synagogue n avoit pas recu un en- 
ſeignement different. Car lorſque les Iſrae- 


lites demandent un Roi (*) rien n'indique 
2 'ils ſe ſoient reſerve ſur lui le droit de 


ouveraineté. Et quand le droit de ce Roi 
leur eſt explique par Samuel, ils perſiſtent 
dans leur demande. Et quoique ce droit, 
tel qu'il eſt explique, paroiſſe plus dur N 
plus rigoureux que le droit exerce de nos 


jours dans les Etats monarchiques en Eu- 


rope, ils ne repondent point qu'ils reſtent 
les maitres de deEpoler leur Roi, s'il uſe de 
rigueur envers eux. Samuel ne dit point 
ſi ce droit qu'il explique appartient au Roi 


en vertu de ſa dignit, ou ſi le Roi ſe l'ar- 


rogeroit lu1-meme. Et toutefois le peu- 


ple, ſans proteſter contre rien, ni ſans ſe 


rẽ ſerver rien, continue de demander un 
Roi, & il Pabticat, 

Ce fait eſt remarquable. Les Iſraclites 
avoient forms juſque la une eſpèce de re- 
publique, dont Dieu étoit le chef. Cette 
forme de gouvernement leur deplait, Ils 
veulent avoir un Roi a Vexemple des au- 
tres nations. Or, la maniere dont ils le 


_ demandent & dont ils Pobtiennent, ni ne 


ſuppoſe en eux une ſouveraineté inalié- 


nable ni meme qu?ils en aient eu la moin- 


dre penſce. Samuel, homme tres inſtruit, 


ne leur en dit rien. Ce Prophete conſulte 
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une & deux fois le Seigneur a Poccaſion' | 
de leur demande, & le Seigneur ne rẽpond 
rien d'où Pon puiſſe eonelurre cette ſou ve 
raineté inaliéènable. Seroit - elle donc une 
de ces verites, dont Dieu vouloit réſerver 
la connoiſſance aux derniers tems? Mais 
Jéſus-Chriſt qui a tout dit pour le bon- 
heur des peuples, n' en a point parle, & it 

n'a chargé aucun de ſes diſciples: d'en 
— de ſa part. Que dire done autre 


choſe ſinon que Buchanan, Rouſſeau & les 


autres ont pris dans leur tete' cette idée 
perturbatrice des Empires? Mais entrons 
plus avant dans la queſtioni. | 

Le peuple eſt ſouverain dans une demo=- 
cratie. Je dis le peuple; non chaque par- 
ticulier, non untcertain nombre de parti- 
culiers, mais le peuple en corps ou l'aſſem 
blee du peuple deliberant ſur les affaires 
de la nation. & plus preciſement encore 
la majorité des ſuffrages. Voila le vrai 
Souverain dans la democratie. 

Le peuple en rompant ſes aſſembles 
pour retourner' chacun dans ſes foyers 
eeſſe d'etre Souverain & devient ſujet.” 
Mais il reprend tot apres ſa ſouveraineté, 
parce qu'il ſe raſſemble de noc ouveau a la 
eonvocation du Conſeil qu il a charge 


de veiller à ſa place. Tant qu'un peuplie 
ne fait que cela, il n'aliène point ſa ſou- 
veraineté, car d'une aſſemblée a l'autre, 
il ne fait que ce qu'il &eft ordonne à lute: 
meme de faire. C'eſt le peuple ſujet qui! 
obcit. au peuple ſouverain.. 
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Mais ſi ee peuple pour quelque raiſon 
que ce ſoit juge a propos de changer fa 
forme de gouvernement & de ſe donner 
un Roi, demeure- t- il toujours ſouverain? 
Et demeure-t-il fouveram par la nature 


meme de la choſe? C'elt-a-dire, ou parce 


qu'il eſt peuple ou parece que la Sonverai- 
netE ne peut appartenir qu'au peuple. 
(eſt la queſtion. Eſt- ce un fimple officier 
qu'il choiſit? Un ſunple magiſtrat? Un 


homme pour gerer ſes affaires, auquel il 


tranſporte tout, excepté la Souverainete, 
qu'il retient pour lui mème & pour en uſer 
quand bon lui ſemblera? En un mot le 
peuple, apres s'étre donné un Roi, en- 
tend- il encore etre ce que les Philoſophes 
du tems veuleut qu'il ſoit? indépendant, 
maitre & ſouverain. 

Vn peuple gouvernẽ d'abord dẽmoera · 
tiquement, $'11 ſe donne un Roi, ren agit 
ainſi que pour fe delivrer des embarras de 
fa Souverainete, qui réſidant dans tout le 
eorps ne procure aux particuliers que du 
travail & de la peine. Chacun eneffet eon- 
tribue ſi peu au gouvernement dans une 
Pemocratie, qu'il ne ſe oroit pas mme 


dedommage de la perte de ſon tems. Et il 


faut convenir qu'un oui on un non donné 
ou refuſe, quelquefois meme inutilement, 
n'eſt pas capable de payer un homme de 
huit jours d'abſence de fa maiſon & de ſes 
affaires. 15 A 


» 
o 


Si pour ces raiſons & autres, que tout 


le monde fait, & dont nous avons parle ei- 
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devant (5e. Diſcours.) un peuple ſe donne 
un Rot; qu'il le charge de faire deformais _ 
e- que lui peuple faiſoit auparavant en 
qualité de ſouverain; qu'il lui jure obeif< 
ſane & fidelité ſans exception ni reſtrie- 
tion quelconque, pour ce qui cõneerne la 
piace qu'il va oceuper, & que le Roi faſſe 
a lon tour les ſermens convenus, cen eſt. 
fait. Ce Roi eſt vraiment Souverain. C'eſt= 
a-Cire, qu'il ne reſte au peuple aucun drott. 
de: le detrö ner. 
Il eſt Euident que ce peuple ne pouvoĩt 
étant, ſouverain avoir, acliom contre lui“ 
mme ni ſe punir pour sètre mal gonver- 
ne. Car il ny a-point;de tribunaf dans. une 
Démocratie devant qui le pèeuple, en quel. 
que ſens. qu'on: Ventende;, puiſſe jamass 
citer le Souverain, Or, ce peuple en ſe 
donnant un Roi, lui tranſporte tous” leg 
droits attaclies- au gouvernement qu'il 
exergoit ſur ſoi · mẽme. Hone il s'eſt au 
moins interdit toute pourſuite contre lui, 
pour quoi que ſoit qui n'ait. pas ete ex preſ- 
ſement reſerve & convenu des dux parts. 
Que s' il eſt juſte qu'un peuple fache on 
il ee ens dh dckt ihne Peſt pas: moins 
que le Roi ſache od il en ett avec ſon peu- 
ple. KhYcomment:le-ſauroit-il, ſi celui- ci 
retient vers lui- meme le droit d'intenter 
proces contre ſan Roi, de le pourſuivre & 
de le deEpoſer-[ur. l' aceuſation vague de ty 
rannie, par, exemple, & de deſpotiſme ? 
II fal'oit ſpecitier clairement dans le con- 


trat paſſe Vatie de tyrannie ou de deſpas- 
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tiſme qui meriteroit à un Roi fa depoſition, 


Tout doit étre evident dans une affaire 


auſſi delicate, & tellement evident que les 
moins attentifs ne puiſſent s'y tromper. 


„Qu'a 'occaſion d'une guerre ou d'un 
impot un méchant annonce le deſpotiſme 


ou la tyrannie d'un Roi, c'en eſt aſſez 
pour enflammer un peuple tout entier & 
le porter aux derniers exces contre un 


Souverain qu'il fe ſera referve le droit de 
detroner, sil devient deſpote ou tyran, 
ſauf à examiner apres & quand tout ſera 
fait, il a eu raiſon de te faire. Voila le 
peuple. C'eſt le boulet de canon lane par 
la paudre ou plutot c'eſt cette poudre elle · 
meme faiſant ſubitement exploſion & bri- 
ſant tous les obſtacles qui ſe trouvent a la 
rencontre. Le peuple une fois entrain 
n'eſt plus libre de sarréter. Furieux it 
pourſuit fans raiſonner l'objet que l'on de- 
figne a ſa haine: & si eſi conduit vers ſon 


Noi pour l'inſulter, il l'inſultera: & il abat- 


tra ſon trone, fi on lui fait entendre que 
c'eſt le ſiege Pun deſpote & d'un tyran, 
& qu'il a naturellement & pay ſa conſtitu- 
tion le droit de détruire les tyrans & les 
deſpotes. Un inſtant ſuffit pour tout cela. 
Le peuple eſt aëtif quand il ſe met à un tel 


ouvrage.. H ne ſe donne pas meme le tems 


de reflechir à ce qu'il fait. Vous. ſavez, 
vous, qui Pavez vu travailler en France, 
comme- ce que je dis eft vrai; & vous ne 
Fignorez pas non plus, vous, à qui l'hiſ- 
toixe a dit les revolutions des Empires, Car 
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en cela tout peuple eſt Peuple Frangois 


ou peu $'en faut. EKcoutez A 
ce que j'ai a vous dire. 

I eſt contre la nature des choſes qu' un 
peuple en le donnant un Roi le relerve 
ou ſort cenle le rẽſer ver un droit, qu'aueun 
homme ſage ne voudroit lui accorder, s'il 
ẽtoft en fon pouvoir de le faire, & qu'il 
de vroit refuſer lui · mème s'il lui ẽtoit offert. 

Car alors ee droit ſeroit contre la ſa- 
geſſe. Or, en fait de gouvernement ce 


qui eſt contre la ſageſſe eſt en mEme tems 


contre la nature des choſes. 8 

Or, le droit que l'on pretend qu "un 
peuple en ſe donnant un Roi ſe reſerve ou 
eſt cenſé ſe relerver de le depoler dans les 
eas mentionnès par les Demagogues, d'op- 
preſſion de fa part, de tyrannie & de deſ- 
potilme, eſt tel qu'un homme ſage ne vou- 
droit point accorder a ce peuple, s'il étoit 
en ſon pouvoir de le faire; & tel encore 
que ce peuple lui-meme devroit le reſuſer, 
1˙11 lui Etoit offert. 

Car il n'y a homme queleonque qui 
puiſſe accorder à un peuple, ni peuple 
quelconque qui puiſſe ſe donner a lui- 
meme les lumières, la ſageſſe & la modes 
ration qui devroient marcher de compn nie 
avec un pareil droit pour en diriger dexer- 
cice & Femp*cher de tourner a mal. 
Done il eſt contre la nature des choſes, 
e'eti-a-dire, contre la nature du gouver- 
nement, établi pour le bon ordre, pour la 


telieitéè publique & pour tout ce qui ints- 
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reſſe le genre humain, qu'un penple en fe 
donnant un Roi fe reſerve ou ſoit cen e fe 
relerver le crit de le depoſer. gans le cas 
d'oppreſſion de ia part de tyrannie & de 

de. potii me. 

Et qu'on ne diſe pas en favenr de ce 
droit 1 8 il eſt reconnu dans un peup! e, 
il ren ira fon Roi plus cireonſpect, & möins 
enireprenant fur la liberté publique. 

Car encore que cela put etroe vrai, ſou- 
_ ceireſt pas une ration ſuttiante d'ad- 
mettre ce droit, vu que cet avantage ie- 
roit comme noyè dans mille inconveniens. 
Ne Jus je pas dire à mon tour avec plus. 
de fondement que ce droit reconnu dans 
un peuple le rendra moins docile a. fon Roi 
& plus entreprenant ſur ſes prer-gatives : : 
Ne puis-je pas dire que ce droit dans un 
peuple ne eroit autre choſe que "6p6e miſe 
aux mains d'un furieux, dont s'il fait uſa- 
ge une ſois pour ie de ſendre, il Sen ferv ira 
cent autres pour attaquer? & ne puis: je 
pas dire deplus que cen eſt bas aſſez pour 
admetire ce droit quis pui'ſe Ctre-utile-en 
quelque occalion ; mais que pour tre ad- 
mis a cauſe de fon utigts il. .levroit Etre 
moins dangereuz qu' utile, & procurer des 
avantages qui Comportent fur les maux 
auxquels il exo? & ne puis- je pas ajou- 
ter que tels ne font point les atiributs du 
droit en quehion? Droit terrible, qui ara 
le double effet de rendre un Roi defiant & 
timide. & un penple vain & orgueilienx, 
pour ne pas dire iaſolent, qui cemeurant, 
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fouverain quant aux objets pour leſquels 
is' eſt rẽſervè de pouvoir depoler fon Roi 
ne manquera pas d'entrer pour de légers 
ſujets dans l'humeur des Rois memes & en 
jalouſie du ſien. 4. Saab 

Je ne veux ni qu'un Roi entreprenne 
for ſon peuple ni un peuple fur fon Rot. 
Et $'il Etoit un moyen ſur lequel on pat 
compter, d'empecher'les Rois & les peu - 
ples de s'attaquer mutuellement, mon de- 
ir fero!t qu'il füt adopts. Mais il n'y ena 
pas, & nous Ne pouvons attendre cette 
heureuſe harmonie que de la ſageſſe, de la 


moderation & de la juſtice. Or, qui doute 


que ces vertus ne fe rencontrent plus ai - 
ſement dans un Roi que dans un peuple? 
Il y a done raiſon d'eſperer plus d'accord 
entre le peuple & le Roi, ſi celui- ei poſs 
ſede la ſouverainetẽ a pur Gd plein, comme 
Fon parle, que (i le peuple la partage en 
tetenant pour lui le droit de depoſer fon 
Roi dans les cas vagues d'oppreſſion, de 
tyrannie & de deſpotiſme. Et non ſeule- 
ment il y a lieu d'eſperer plus d'accord, fi 
le Roi eſt independant, mais s'il arrive ja- 
mais que, vu Pinſtabilite des choſes hu ; 
maines, cet accord ſoit altere, il le ſera 
toujours de la part du Roi d'une maniere 
moins dangereuſe pour le peuple, que fi 
le peuple étant ſouverain a la maniere que 
nous avons dit, il fut rompu par lui-meme; 
je veux dire que les attaques d'un peuple 
{ur un roi ſont bien plus redoutables a une 
nation entiere, que ne le ſont celles d'un 
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Roi ſur un peuple. Et ſi tel probleme &toit 
donné a reſoudre ; qui d'un peuple ou 
d'un Rot il vaudroit mieux qui entreprit 
fur l'autre? Le Roi, dirois-je avec con- 
fiance, fans craindre d'offenſer le peuple, 
que je cherche en tout ce - ei a defendre de 
lui - mème comme d'un ennemi dangereux, 
& a mettre a couvert de ſes propres coups. 

Jamais un Roi ne hait ni ne meprile ni, 
je penſe, ne peut hair ni mepriſer fon peu- 
ple. Cen eſt aſſez pour me raſſurer con- 
tre les plaies qu'il pourra lui faire. Elles 
ne ſeront jamais mortelles. I! peut le 
bleſſer, parce qu'il eſt homme, ſujet a ſe 
tromper comme les autres. Mais il ne le 
tuera pas, parce qu'il eſt Roi. Un Roi, 
tant puiſſant qu'il ſoit, ne tue point ſon 
peuple ni ne Vecraſe ni ne le perſécute, 
parce qu'il eſt inacceſſible a la haine en 
proportion de fa puiſſance. Mais un peu- 
ple plein de Popinion de ſa ſouverainets 
perſccute, Ecraſe & tue fon Roi. Je vai 
pas beſoin hy an qu'il tombe du meme 
coup dont 1} frappe le Monarque. - 

Ne craignez pas qu'un Roi veuille ja- 
mais attaquer la liberté publique, neceſ- 
faire a la proſfperite de ſon Empire & au 
bonheur de ſes (ujets. S'i} le fait c'eſt 
erreur de fa part, dont il reviendra hientot, 
n'ignorant pas que fa puiſſance n'eſt rien 
Fans la liberté, la foree & la richeſſe de fon 


peuple. Mais qu'un peuple ait une fois 


commence ſes attaques fur fon Roi, il les 
pourſuit en aveugle; & quojqu'elles re- 
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tombent ſur lui-meEme, il va toujours ſon 
train & ne s'apperqoit qu'il a ẽtè ſon pro- 


pre bourreau que lorſque tout eſt fait. 


Inſenſe! qui ne voit pas, le combat durant, 


que vaincre & abattre ſon Roi, c'eſt vain- 


cre & abattre tout le corps de l' Etat. 
De tout cela ſi l'on demande les preu- 


ves, je ren voie a l'hiſtoire qui les fournira. 
Je ren voie aux caracteres bien connus des 


Rois & du 4 5 ple, & je fais Pargument 
qui ſuit; un ſyllogiſme. Ayant a 
plaider une een cauſe devant les peu- 
ples, celle des Rois & celle des peuples me- 
mes, que pnis-Je faire de mieux & enſemble 
de plus honorable pour mes juges que de 
me ſuppoſer plaidant a Athenes en prẽſence 
de P Areopage, ou la verite pour le faire en- 
tendre, devoit paroitre nue & hoe" ae 
des ornemens que lui prete la parole? 

[| eſi contre la nature des choſes qu'un 


peuple, en ſe donnant un Roi, retienne ou 


{oit cenle retenir un droit, d'oũ pourrotent 

naitre & d'où naitroient infailliblement 
un tems ou l'autre le defordre, Panarchie 
& des malheurs ſans nombre. 


Or, telles pourroient etre & telles ſeroient 


infailliblement un tems ou l'autre les ſuites 
du droit, que retiendroit ou ſeroit eenſẽ re- 
tenir un peuple en fe donnant un Roi, de 


le depoſer dans le cas de tyrannie de ia 
part ou de deſpotiſme. 


Je cite ces deux cas. Car c'eſt pour 


eux principalement que on ſoutient de 
nos jours qu'un Roi peut ètre depole par 
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ſes ſujets. D'autres tems ameneront d' au- 


tres cas. Mais Vargument demeurera tou- 


jours dans fa force. Seulement il faudra 
changer les mots tyrannie & deſpotiſme, en 
ceux qu'il aura plu aux anti- roy aliſtes- de 
leur ſubſtituer. 

Done il eſt contre la nature des choſes 
qu'un peuple en ſe donnant un Rot retienne 
ou for cenſẽ retenir le droit de le dEpoſer 
dans le cas de tyrannie de ſa part ou de 
deſpotiſme. 

La premiere propoſition de cet argu- 
ment eſt Evidente. La ſeconde ne l' eſt pas 
moins, eu G&gard a ce que fut le peuple 
dans tous les tems, prompt a ſagiter, ſuſ- 
ceptible de crainte, de fureur & de cruauté. 
Ajoutez que ſe voyant Egal & meme ſu— 
périeur a ſon Roi, il prendra aiſément de 
I'humeur & de la haine contre lui, & ne 
verra que deſpotiſme & tyrannie dans les 
obliacles oppoſes a ſes exces. 

Mais afin que Vevidence de ce raiſon- 
nement paroiſſe dans tout fon Jour, nous 
en ferons une autre de la meme forme 
contre Þindependance du Roi, tel qui ſuit. 

Il eft contre la nature des choſes qu'un 

ple en ſe donnant un Roi lui confere on 
foit cenſ Ini conferer une puiſſance d'où 

urroient naitre & don naitroient infail- 
went un tems ou l'autre Poppreſlion, 
la tyrannie & le deſpotiſme. ; 

Or, telles pdurroient Etre & telles ſe- 
rolent infailliblement un tems ou Pautre les 
ſuites de la puiſſance conferce à un Roi, fi 
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le penpte en ſe je donnant retenoit on n'6= 


toit cenſé retenir le, droit de le depoler 
dans le cas de tyrannie de ſa part ou de 
deſpotiime. 

Done il eſt contre la nature des choſes 
qu'un peuple en ſe donnant un Roi nere 
tienne pas ou ne ſoit pas cenſé retenir le 


droit de le depoler dans le cas de tyrannie 


de ſa part & de deſpotiſme. 

Fn comparant ces deux raiſonnemens 
propoiition A propoſition, i ſera aiſe de 
voir où eſt la vente. 

Pobſerve done que Vanarchie ẽtant pour 
une nation le pire Etat poſſible, un peuple 
pourrant bien, jans aller contre la nature 
des choles, fubir le joug de la tyrannie, 

; c'&toit pour Ini le eu moyen ou d'evi⸗ 

r Panarchie on de s'en delivrer. 
I ne pourroit pas fans bleſſer la raiſon, 
{> Jetter dans Pana gente Pour éviter * 
Jong de la tyranme ou pour le fecouer. 


(e{t-a-dire, un peupſe elt-1] plonge dans 


Panarchic * Qu it en ſorte au prix meme 
de ſa liberté, meme en fe Jettant dans .les 
bras d'un tyran plutot que d'y demeurer. 
Car Panarchie cauſe plus de maux à un 
penple en un feni jour qu'un tyran ne pent 
lui en kaire en piutieurs. Et cela,c'eſt aſſez 
dire qu'un peuple ne peut le delivrer de 
la tyrannie en fe precipitant dans Panar- 
chie. Car ce ſeroit devenir de malheureux 
qu*1] Etoit plus malheureux encore. 
Done $'il y avoit neceſſite pour un peu- 
ple ou de ſubir le Joug de la tyrannie & 


Mais 


8 


„ - 
=== + ""E ear ws he 
„ „ 


rr: 


- - — RG > — * — he 
n = : a b => Ys + I . 
— of x ; 6 2 A L . — 2 < * 
* 2 — x — « a - 
” E 7 4 7 — — » 


— 
<-> 


3 - AE — 
S 


5 i= — 


Ws 


£ =; ADS Es SH Lz3 EW PSS 4 Le Es, 


5 x: mY 4 =] Ts 85 Wo * 


. es 


RP 


* S Sn 
2 at 


2 2 
2 - < 2 — 1 
n 


—— — 


— * 
> > 

EL RES >: 
— > C42 


Ly 
3 


. 


Is 

i 

of 

( 

F 
re 


176 SixiBNMAE DISCOURS 


cauſe du pouvoir accord a un Roi, ou de 


tomber dans Panarchie à cauſe du droit 


retenu par lui de le depoſer, il ne reſte au- 
cun doute fur le parti qu'il doit prendre. 
Les cas probables de tyrannie & d'nnar— 
chie ſe décideroient encore de la meme 
maniere & par les memes principes. Ainfi 
Falternative ſe prelentant a un peuple, ou 
la tyrannie a cauſe du pouvoir accords a 
un Roi, ou Panarchie a caule de ſa propre 
fouverainete, la ſeconde des deux propo- 
ſitions, dites majeures par les Logiciens, 
eſt fauſſe. Ce cas excepte, elle eſt toujours 
vraie, comme la premiere. 

J'oblerve en ſecond lieu que Iindepen- 
dance conferee a un Roi ne mene point 
directement a la tyrannie. Elle tend av- 
contraire à la tranquillité de état & au 
bonheur du peuple, qui en eſt le but & 
effet immediat. Et le bon eſprit d'un 
Roi, facile a ramener s'il 8'6gare ; fon ju- 
gement droit; fa plus noble qualité, celle 
de Pere de ſes ſujets & fa gloire & lon pro- 
pre interet, & l'intérét de ſa famille & ce- 
Im de l'état entier ſont des garans de cela 
auſſi ſirs que les choſes humaines puiſſent 
le comporter, 7 

Mais oũ trouver dans un peuple de ſem- 
blables qualités pour qu'il puiſſe retenir 
ſans danger le droit de depoſer fon Roi? 
Dites fi Pempreſſement qu'on montre àl'en 
ſaiſir n'indique pas déja le mauvais uſage 
qu'on veut qu'il en faſſe, & ſi ce n'eſt pas 
pour qu'il detrone, que l'on pretend qu'il 
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peut detroner? Dites ſi ce peuple n'eſt 
pas Eternellement mobile, inconſtant, fa- 
cile a tromper ? Dites s'il revient ailement 
de {es erreurs? Dites bien autre choſe, fi 
vous le connoiſſez. Et ſi vous ne le con- 
noiſſez pas, laiſſez-moi dire ſeul & ne dites 
rien. | 
Mone des deux propoſitions, dites mi- 
neures par les perſonnes deVart, la pre- 
mière eſt vraie & la ſeconde eli faut, Ce 
qui, eu Egard a ce que nous avons dit ci- 
deſſus, emporte la vérité de la concluſion 
favorable aux Rois, & la fauſſeté de celle 
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qui leur eſt contraire. 


Quelle marche ! qu'elle eſt peſante | Je. 
je ſais. Mais elle eſt ſüre, & la verite fort 
& plus ſimple Sc plus forte &, pour ainſi 
dire, plus verite d'un ſyllogiſme que d'u- 
ne phraſe d'AcadEmicien. Que ne puis: je 
appliquer a la matiere que je traite, deg 
caiculs plus rigourenx encore! Ceux de 
Newton, par exemple, plutdt que ceux 
q' Ariſtote. Je le ferois volontic ers, tant 
j'ai à cœur la faperiorits des Rois ſur les 
peuples. Savez- vous pourquoi Jai cela 
tint a coeur? J'ai vècu quarante ans & 
plus ſous un Rol, vraiment Roi, non Rot 
eonſtitutionnel ni ſajet a depoſition ; mais 


Roi a la maniere des autres Rois, inven. 
ble, independant & refponſable a Dieu feut 
ce les actions; tel enſin que je ſoutiens 
que doit etre notre Roi. Et je n'ai reſſenti 


eoup quelconque ni de tyrannie ni de deſ- 
potiime. 


Mais quand Is peuple frangois 
Q 2 
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eut une fois bu dans la rugs empoiſonnée 92 
de Jean-Jacques a lui prelentee par l' Al. 
Nat. (honneur au cots droit) Je: ne tar- 
dai pas fans m'appercevoir. que Javeos 
change de maitre. Combien il m'en a cou- 
t6 pour n'Ctre.-pas ce que l'on vouloit que 
je:tulle ! Gemir {ous le potds Ges mauvais 
argumens n 'a pas été le moindre de mes 
ſupplices. Encore ne pouvoit-on fe plain— 
dre. Que Jeulle dit un mot, cent bouches 
a feu 6toient. la pour So tor ma voix. 
Tout ſe prouvoit alors au bruit du canon. 
C'etoit le canon qui mettoit les ſy Hogihmes 
en forme. Le nouveau Souverain avoit 


adopté cette maniere de faire paſſer fon 


galimathias. Deux ans ſe font 6coulcs 
ainſi a voir fe Preparer | mu ruine par des 
ſophiſmes. Combien j'euſſe moins ſouffert, 


£. comme font les voleurs, on m'eut tout 


enleve fans dire mot! | 
Cependant la couronne s error 
Cur 1 tte du nouveau venu. Son autorité, 
ou plutot, fon audace alloit croiſſant avec 
a forces, & il fe trouve en stat de 


m'attaquer dans mes foyers. Pas un ſeu! 


Commis ne m'avoit pendant quarante ans 


Res de fa viſite. ſe dis-cela pour mar- 


quer la difference des tems. Arrive done 
chez moi le Roi du jour, & me voila pills, 
Vole, empritonns. Pourquot : Parce qu'il 
eſt le plus fort. C'eſt ce qu'il me repond. 
jamais mm Roi on ſon miniſtre a-t il fait 
cette réponſe a une requete en plainte ? 
Et vous voulez, grands Philoſophes, que 
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je reconnoiſſe ce brutal pour mon Souve- 
rain, que je lui jure obeiſſance & prete 
ferment de iifelne. Apprenez- lui done au 
moins à raifonner & a parler honnetement 
a fon made, 

Done je retourne à la charge contre le 
tyran. Je n'epargnerai pour le combattre 
pi ſyllogiſmes ni enthymemes ni ſorte quel- 
conque Pargumentation. Je veux le de- 
loger a mon tour & le detroner. S' y awort 
un peuple de Dieux, dit Feau- J. acques, C. 8. 
J. 3. c. 4. ul je gouverneroit demncrait- 
quement ; un gouvernement fi parfait ne con- 
vient pas à des hommes. Le gouvernement 
democratique ne convient pas a des hom - 
mes. C'eſt Jean-Jacques qui le dit, J.]. le 
pere de la gent dEmoerate, J. J. dont, a 
cauſe de ſa demagogie, les images ſont 
expoſes en France a la veneration du 
peuple. Jean- Jacques dit que le gonver- 
nement democratique ne convient pas & 
ces hommes; cela n'a plus beſoin de preu- 
ves. Les paroles de Jean-Jacques font 
autant d'oracles & font autorite dans fon 
parti. N'importe pour quelle r:ifon le 
gouvernement démberatique ne convient 
pas a des hommes, ſoit trop ou trop pert 
de perfection. Tonjonrs elt-1l qu'il ne leur 
convient pas & que c'eſt Jean- Jacques qui 
le dit. Le coup mortel eſt porte. Le chef 
des democrates condamne la demoeratie - 
a quitter le ſéjour de Thomme. Qu'elle 
at'le dans! Olympe offrir ſes ſervices aux 


Dieux. Hommes, nous voulons tout ce: 
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qui convient à des hommes & rien de ce 
qui ne leur convient pas. Quelle parte. 
Je n'avrai done affuire deſormais qu'a des 
Rois on à des Ariſtocraties, qui ne me 
chaſſeront pas de ma maiſon. Je vous rends 
graces, Jean-Jacques, de m'a voir delivre 
de mon ennemi. Je repcte avec plailir le 
mot qui me donne la victoire. Le gou- 
vernement démocratique ne convient pas à 
des hommes. Eh! J. J. le droit de detroner 
les Rois leur convient-il MPavantager Un 
droit fi ſaint, 6 ſacre peut-il etre confié a 
des mortels? Quel diſcernement eſt n&- 
ceſſaire pour Pexercer ! Quelle pureté 
dans les vues! Quel droiture dans b'inten— 
tion! On trouver tant de vertus ſar la 
terre? L'homme eſt-il capable de tant de 

erfection? Comment . J. raiſonneur fi 
pro ſond, philoſophe ft verie dans L'hiſtoire 
& dans la con noiſſance des hommes, n'a-t- 
i pas appercu qu'un peuple ne détröne 
lon Roi que par prineipe de democratic & 
pour y revenir, & que tout ce qui interdit 
la democratie aux foibles mortels, leur in- 
terdit auſſi le detronement des Rois. 

Su y avoit un peuple de Dieux, dit Jean» 
Jacques, il ſe gouverneroit democratiquement. 
It je dis, moi, que (i ce. peuple de Dieux 
ne voulant plus du gouvernement demo- 
cratique ſe donnoit un Roi, il pourroit 
peut- etre ſe reſerver le droit de le detro- 
ner, le cas arrivant de tyrannie ou de 
deſpotiſme. Car nous ſommes a meme de 
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ſuppoſer ces tres imaginaires allez par- 


ialts pour n'uſer de ce droit que d'une 

nanere tres 6c luitable & nullement dan— 
ger eule pour eux-memes. Mais tant qu'il 
n'y aura que des hommes d étre gouver- 
nes monarchiquemeut, ih u'eſt pas pottible 
de leur accorder un tel privilège. Car nous 
ne pouvons A force d hype otlidivg readre un 
peaple d'hommes afſez parfait, pour que 


Pon puiſſe le revEtir tans danger du droit | 


délicat de dEpoler fon Roi en certains cas, 
Et l'on comprendra aifement ce qui rend 


bo détrönement des Rois ſi dangerenx, i 


'on fait attention que c'eſt une faction qui 
ddtranè, qui ne le fait que par fureur & par 
rage & qui eſt incapable de le faire Wr 
ment. Je dis une faction; car un peuple 
entier ne detrone point. I eſt meme im- 
bollible qu'il détroue, tous ne pouvant 
etre d'accord ſur un pareil excès. On a 
beau payer, mentir, jouer des farces & uſer- 
de tous les moyens pour tromper le peuple, 


on ne réuffit jamais qu'a l'égard d'une. 


portion. I reſte toujours un grand nombre 
a conlerver les traditiops d'honneur & de 
vertus nationales. On les appelioit Aril- 
tocrates en France au commenceinent de 
la revolution ' Hy en avoit une infimte de 
repandus dans toutes les claſſes, & malgré 


les efforts des méchans l'amour du Roi &. 


de la Royauté ſiégeoit encore finon dans 
tous les cœurs au moins dans tous les rangs. 
J'ai connu de bons Royaliſtes dans la 
chaumière. Jen ai vu de plonges dans la 


— 


4 
. 
| — = = 5 — 5 co r — * 
4 N — — — _— ä — — — — — — — — ＋ - 2 — = , = er i - 2 v5 7 
II Tm ann rn era Sn SI nun — ̃ — 3 2 IE —i a ar cs ; 
, ” * — a In mn = — ” — En OPS - - wn > — — : : v - — = 
= 2 — 88 nes De DI re ů — : . N . x; = ® „ = 2 2 wy 5 . 
_ —— — _ 8 Wie — x 2 . LET 1 py 2 A 4 þ 1 2 2 . 
. - N - £ L — . —_ - — * — wo — * — 1 > 
- bung > "4 22 . a. La x. 2 p — . « * 4 _ jd —— R 2 - - = * — — 
= | nas es A226 EIS £ 2 5 7 EET, * - V2 _— 3 nd : +" n 
_ —_ i 2 OE ah 44 * * — 1 2 1 r r * OY 4 2 
PTY 33 9 8 » ub 7 - = + oat No Pn TL a6: r 4 - 
_— \ . 7 - * . 


—— 


r SS 
— — 
— äwüueÜ—æ— — 


2 — p—_— 


= — * & 6 bes I —- 2 


5 
ue” | 
' 
I 
V 
$ 
Pl 
10 
| 
44 
{i 


27 ==> 


182 SIXIEME Discours 


miſere. refuſant d'en ſortir au prix de leur 
fidélité, & dedaignant le ieconrs de mains 
ennemies de leur Roi. Ce ſpectacte atten— 


driſſoit aux larmes & conſoloit la raiſon 


des pertes qu * ile faiſoit plus haut. 
Done a chaque endroit de la focicts i} y_ 
à lute & combat d'opinions, les uns vou- 


_ un chanvement les autres n'en voulant 
Res : faires ne marchent plus ni ne 
ee plus . leur train ordinaire. 
Cent mille fortunes dependent de l'ancien 
stat des choſes. Cent mille fortunes cher- 
chent a 8'elever fur ſes ruines. On Giſpute, 
on dé place, on replace, on deplace encore, 
Tout ie heurte, ce que Pon fait tant 
en oppoſition avec ce qui ſe trouve fait 
anciennement, qui tout ne peut toimber & 
a fois. Il a fallu cent coups dopnés en 
quatre ans pour abattre L. ouis XVI. Rol 


de France & de Navarre, & faire qu'il ne 


reſte plus de qui que fon nom & ſes vertus. 
Que les nouvelles loix ſolent douces, on les 


mépriſe. Qr'elles ſolent rigourentes, leur 


rig eur meme les rend impraticables. faut 
donc mettre la terreur a l'ordre du jour. La 
haine s'y met auſſi, avec elle le déſir de la 
vengeance & ſouvent la vengeance elle- 
meme. Or. tout cela eſt une ſuite du detro- 
nement, comme la chute des corps dans une 
e pace libre eſt une (nite de leur peſanteur; 
don il eft aĩſé de conciurre que le droit de 
detroner dans une nation ne ſeroit pour elle 
qu'un droit de lang & de carnage. 

Done fi un peuple ne veut ſe donner un 
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Roi « 3wa condition de retenir le droit de le 
(5p0.er dans les cas tant de fois mentionnès, 
i dont continuer de {e gouverner démocra— 
iguement. Qui ne voit en effet qu'avee 
une ee condition la monarchie eſt 
1potivie ? N'ett-ce pas le peupie qui reſte 
{0uverain ? N'eſt-ce pas le peuple qui ju- 
gora ſi ſon Roi eft conpable ou non? N. nn 
tendra-t-il pas a volonte les cas de tyran— 
me & de delpotilme? Nes'aviiera-t-1 pas 
de dire qu'un impòöt eſt un acte de tyran- 
nie? Que le luxe, inſcparable d'une cour, 
ne peut Etre ſoutenu ſans tyrannie? Qu'une 


armée ne peut étre entretenne {ans tyran— 


nie? Que la garde meme du Prince n'eſt 
la que pour favoriſer la tyrannie? Et ne 
pourra -t- on pas enlever à ce malheureux 
Ro: l'un apres l'autre tous les appuis qui 
Pentourent & depecer fa trifie couronne 
ſous pretexte de tyrannie, lors méme qu'il 
n'y penſera pas? 

Que repondre a cela! ? Kh! que vou- 
lez- vous qu'on y reponde, non que tout 
eſt vral, que tout vient de ſe paſſer ainſi 
en . rance & $'&toit deja ainſi palle ailleurs 
qu'en France, ſans que les Rois fuſſent 
coupables de rien? Je ſuis done autorilé 
a (lire. 

It qu'il eſt contre la nature qu! un peu- 
ple en fe donnant un Roi foit eent6 retenir 
un droit, qu'il elt incapable d'exercer avec 
la preſence d'e efprit, le ſang-iroii & la 
moderation qU'ex! ge + importance de la 
matlere. 
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Et qu'un peuple eſt incapable d'exercer 
le droit de depoſer fon Roi avec la pre- 
ſence d' elprit, le ſang- froid & la modera- 


tion qu'exige importance de la matiere. 


Et que par conſéquent il eſt contre la 


nature qu'un peuple en le donnant un Roi 


ſoit cenſé retenir le droit de le depoſer. 
Que ſi un peuple en ſe donnant un Roi 


_ declare exprefſement qu'il entend retenir 


& qu'il retient en effet le droit de le dé- 
poſer, s il devient deſpote ou tyran, fans 
doute il ne ſe trouvera perſonne pour ac- 
cepter une ſemblable Royauté, a moins de 


quelque malheureux qui manque de pain. 


Et je declare à mon tour que je ne plaide 
pas la cauſe d'un pareil Roi contre les De- 
magogues. Qu'il ſoit expoſe, j'y conſens, 
a tous les caprices de la dEmocratie, paiſ- 
que tel eſt ſon bon plaifir. Je crots a chute 
inevitable, mais elle ne ſera pas dangereu- 
ſe, parce qu'il ne tombera pas de haut. 
Je n'ai pas beſoin de dire que ce Roi n'eſt 
point compris dans mon argument. Mais 
cet argument renf-rme tous les autres, 
dont juſgu a Buchanan, dont juſqu'a Jean- 
Jacques, dont julqu'a nos jours on a re- 
garde les predeceſleurs comme vrais Rois, 


vrais Souverains, inviolables dans tons les 


cas & independans de toutes les manières. 


Car c'eſt ainſi que de tems immémorial tous 


les peuples de ' Europe ont regardé les 
Rois. Et on fait que cette idée ne va Pas 
s affoibliſſant fur les autres parties du glo- 
be. Auſſi les 9 o»gues fachaut bien 
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qu'aucun peuple ſe donnant un Roi n'a 
jamais retenu le droit de le depoſer dans 
aucun cas, fe ſont imagines de dire que tout 
peuple 6toit cenſe l'avoir retenu. En quoi 
ils te font trompes. Car un peuple, qui 
cherche fon bonheur en fe donnant un Roi. 
n'eſt pas cen(e retenir un droit qui le mene 
a la perte. N'eſt-ce pas une maxime qu'un 
peuple entier non plus qu'un homme en 
particulier n'eſt jamais cenſè vouloir ſon 
mal dans ce qu'il fait pour ſon bien? Or, 
le prẽtendu droit de dépoſer fon Roi con- 
duit un beuple à ſa perte. Nous l'avons 
prouve. Les Francois Pont prouvé. = 


d'autres peuples encore avec eux ['o 


prouve. Combien done plus ne ſuis-je 1 
antoriſe a dire qu'un peuple en ſe donnant 
un Roi &interdit a lui-méme, ou eſt cenſs 
interdire de Je dépoſer jamais, que les 
Demagogues a. dire le contraire ? - 

Mais examinonsde plus pres ce prẽtendu 
droit retenu par les peuples ou cenſè re- 
tenu par eux, de detroner les Rois dans le 
cas de tyrannie ou de deſpotiſme. Et pour 
cela remontons a l'origine des monarchies, 
& cherchons ce. qui peut s'y Etre paſſé 
par rapport a cela. Auſh bien la queſtion 
preſente a ſur tout pour objet le premier 
Roi que ſe donne une Nation, ſoit que 
pour le prendre elle renonce a la demo- 
cratie ou a ſa liberté naturelle, Les dema- 
gogues ont voulu nous reporter juſque la, 
ne trouvant rien dans les ceremonies ac- 
tuelles du ſaere de nos Rois en Europe qui 
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favorite leurs pretentions. Or, je conſi- 
dere qu'a une telle Epoque de fon exiſtence 
un peuple devoit avoir peu didees de la 
tyrannie en general & point du tout de 
celle d'un Roi, & qu'il n'a pas du retenir 


le droit de dEpoler le ſien pour une raiſon 
a laquelle il ne penloit bas. 


Que ſi 'on oBjecte qu'un penple auroit 
infaillihlement retenu ce droit, s'il eüt pu 
Pré voir les maux caules Dar wy rannie & 
le deſpotiime, & qu'ainb il eſt cenle l'avoir 
retenu, je dirai avec plus de fondement 
que, ſi un peuple et pu voir de loin & les 
maux plus grands cauſes par Panarchie & 
Panarclie elle- meme ſortant du d&trone- 


ment des Rois, il ent eu en horreur le 


droit de detrener, ſi on lui en eut parlé, & 
qu'ainſi il cli cenſẽ ne ſe b'ètre pas refer 6, 

Ain als 5 eſt-11 betoin après tout de s'ar— 
re ter a ces petites objections? Conhderons 
qu'un 8 ne ſe donne un Roi qual 
cauſe des grands avantages qu'il a eru 
apporesvoir pour lui dans la monarchie, 


& qu'il ne ſonge pas a fe precautionner 


contre un homme de qui [| attend fon ſalut, 


ni a ſous-entendre a fon 6gard des clauſes 


inciviles & mal-honnetes. Le maiade ne 
le fait pas a l'égard de fon médecin, 
ni le chent a L Egare de ſon avocat. Pour- 
quoi un peuple le feroit-il, ou ſeroit-il 
cenſé le faire a Pegard de fon Roi? Quant 
a moi je me ſuis fait la deſſus toutes les 
queltions n&ceſſaires. Mon coeur a ré— 
pondu negativement a tout. J'ai inter- 
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roge mes ancetres en remuant les papiers 
de tamille, je n'ai rien trouvé qui vienne a 
Pappui Ganeune reſerve contraire à mon 
Rol, ni rien qui puiſſe ẽtablir en ma faveur 
le droit de le detroner. Je declare done 
que ce pretendu droit, comme qu'on Pent- 
tende, nexifie point dans ma ligne. Que 
chacun remonte la ſienne & ſoit exact 
dans ſes recherches, & tous verront qu'il 
ne leur a pas CtE nn, da vantage par 
leurs Percs. 

Auth les dẽmagogues ne trouvant leur 
prétendu droit de depoſer les Rois ni dans 
los annales des Nations, ni dans les diſpo- 
tions générales du eur humain, ont 
dire que la Souveraineté eft 
ina.1cnable de fa nature & que chaque 
peuple demeure toujours Je maitre d'en 
roprendre l'e xereice quand il juge a propos. 
ais cela, n eft- ce pas convenir que ja- 
mais peuple n'a ſongé a ſe reſerver le 
elroit de detroner fon Roi, & quoaucon- 
traire il n'y en a aucun qui n'y ait an 
moins tactement renonce. Qu'eſt-il en 
effet beſoin de dire que ce 1roit enſemble 
avec la Souveraineté eſt ina ſienable, ſi on 
ne Pa pas alien& ou qu'on n'ait pas cru 
Paliener? Y a-t-1] a douter que cela ne 
tuit avance tout expres pour exciter les 
peuples au repentir, a ſe retratter & 4 
revenir contre leur propre fait? 

Mais quel eſt le deſſein vterieur des 


dẽmagogues? Car ils en ont un plus pro- 
ond & plus cache que celui la, Sans doute 
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als ne veulent pas que le peuple garde 
pour [ni-meme ſa Souverainets, quand il 
Paura repriſe ſur fon Roi. Qu'y gagne- 
roient-ils? Je vous connois demagogues, 
Vous n'oſiez toucher a la couronne ſur 
la tete du Monarque, Vous invitez le 
peuple a la faire tomber dans ſes mains 
pour Ven arracher 8 & la partager en- 
tre vous. 'atrive la queliion. 

Cette propoſition, Ia ſorveratnete du peu 
Ole eft inaltenable, a un ſens tres vrai meme 
dans une monarchie. Car le Roi comme 
chef de la nation, en fait partie intégrante, 
& ce qui eſt a lui en fa qualité de Roi 
appartient neceſſairement a Ja Nation, 
comme ce qui appartient a la tete dans |: 
corps humain appartient en meme tems a 
tout le corps. Auth un peuple dit, m1 
Roi, comme le Roi dit, mon pen, „%, os 4 Orte 
que Pun avec tout ce qu'il poſlede en (a 
pcrionne eſt comme le bien & la propricte 
de l'autre. Tant eſt fort le lien qui les unit. 
Et ſi le peuple vient a perdre comime en 
France cette precieule pr opriété, 1] 1 
voit ni n'entend plus rien, ni ne fait ou A 
ter ſes pas. II a encore des jambes & 
des bras, mais la tete manquant, le reſte 
du corps va le brijant contre les rochers on 
ſe jettant dans les precipices. Ce peuple 
regnoit, pour ainſi dire, avec ſon Roi, dans 
fon Roi & par ſon Roi. A-t-il perdu fon 
Roi? Neſt malhenreux; il eſt eſclave, il 
n'eſt plus. Done point de Souveraineté 


pour le Peuple Frangois ſans Roy auté. Et 
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cette Souveraineté ſera inalienable, parce 


gue le Kot lera inviolable. 


Le tens que je viens d'expliquer, eſt hon. 
Mais ce nôeſt pas celui des DEmagogues. 
Ils ne reEuthrowent pas a détrôner. Car il 
ſeroit vitible à tout un peuple qu'il perit, 
i on lui enleve fon Roi; comme un homme 
meurt, (i la tete eſt ſeparce du reſte du 
corps. Ils pretendent donc qu'un peuple 
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ne peut le dépouiller de la Souveraineté 


pour la COmmuniquer a un ſeul. Et e'eſt 


la deſſus qu'il faut procéder. 
Mais 


quelque degre «ie foumettre à un autre? 
Pas un, (i Pon fait attention a ce que nous 
avons dit dans notre qe. Diſcours. Non 
que Von puiſſe comparer a un eſelave ce- 


y a-t-i1l dans une nætion un ſeul 
homme pris en particulier qui ne puiſſe en 


lui qui ſe ſoumet a l'empire d'un Roi. Mais 


$11 ne repugne point au droit natureſ qu'un 


homme ſacrifie la liberté toute entière, la 


raiſon ne peut dẽſaprouver qu'il en ſaerifie 


une portion pour mettre l'autre en ſureté 
ſous un Monarque. Or, ce que peut faire. 


en cela chaque individu d'une nation, la 


nation entière peut le faire auſh, Kt nelle 


le fait, la Souverainets eſt aliéenge. 


Ce raifounement elt juſte. Mais ne ſe- 


ra-t-1] point regards comme foible contre 


les Demagogues, a cauſe gu i! porte fur 
b'ecriture, que la plupart d'entre eux ne 


reſpectent guères? 
ni les Deéittes, ni meme” les Athées ne 
peuvent rejetter. | | 


R 2 


Jen fais un autre que 
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Chaque membre de la ſociété ne facri- 

fle- t- il pas pour les autres une portion de 
la liberte? Ne ſommes nous pas tous 
comme au ſervice les uns des autres? Tous 
engages, tous occupés les uns par les au- 
tres? Eft-ib un homme qui puiſſe vivre 
{ans travailler au moins quelquefois pour 
les autres, quand ce ne ſeroit que pour ne 
pas s'ennuyer. I fut un tems ou avois 
chaque jour plus de cent maitres a ſexvir. 
Il en fut un autre oft jen avois plus de 
mille. Me voila encore occupé maintenant 
au ſervice de celui qui lira mon livre. 

Lecteur, Je me captive, je me rends el- 

clave pour toi. Je {fue ſang & eau pour te 
plaire. Peut-Ctre uſes tu de retour envers 
moi & payes tu mes veilles par les tiennes. 

Or, nulle exception, nut priviiege pour 
perfonne. C'eſt néceſſité pour tous d'étre 
ſbumis à cet ordre de choſes, & chacun doit 
ſe priver d'une partie de ſa liberté pour 
etre utile aux autres. Mais cela n'eſt- ce 
pas aliener cette liberté? Ceder à autrui 
le pouvoir de diſpoſer de (oi, comment ap- 


peller cela, ſi ce n'eſt pas aliener ce pou- 


Voir? Paliene, quand je donne, quand je 
vends ou que je fais un schange. Or je 
Puts donner ou vendre le pouvoir de diſpo- 
{er de moi ou en faire un échange. C'eſt 
meme le commerce ordinaire de la vie ou 
rien n'eſt plus frequent que de pareilles 
conventions. Done Paliene. Done nous 


aliénons tous ie pouvoir de diſpoſer de 


— 


nous- - memes, c'eſt-à- dire, notre liberté, 


& 
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quan( & comme Pexigent les diſfcrens 
bèeſoins, qui naiſſent tous les jours dans la 
ſycicte, Mais il eſt un beſoin general ; c'eſt 
celui de la ſureté. Sans elle nous ne pou-. 
vons rien faire. Il nous faut protections 
contre les méchans. Et qu'eſt-il etonnant 
que pour Pobtenir chacun de nous puiſſe 
aliener une portion de fa hiberte? Ne fom- 
mes-nous pas deja faits a ces ſortes d'alie- 
nations pour entretenir le commerce de la 
vie: Or, que chacun aliene une portion 
de fa liberté pour cette cauſe, la Souverai- 
neté eſt al1Ence. Car nous ne pouvons re- 
vétir un {ent du pouvoir & du drott de 
nous defendre ſans remettre en ſes mains 
pee, {ymbole de la Souveraineté,, cette 
epca inutile dans les notres ou qui n'y ſert 
qu'a nous Egorger.. 
J ' ignore ce que l'on peut oppoſer a cela, 
Mais ft les Demagogues ont. reſolu de ne 
ceder que lorſqu'ils ont pieds-& mains li6s, 
je les prie de faire attention à ce qui ſuit. 
Toute propriete eſt aliénable & tout ce 
qui n'eſt pas alibnable n'eſt pas propriets. 
Ainſi Pont defini, ſtatué & arrete huit cens 
Demagogues dans PAſſemblee Nationale 


en 1790. aw ſujet des biens du Clerge de 
France, 


& ils n' ont pas été contredits par 
les Demagogues des antres pays, de ſorte 
que cela doit paſſer pour un decret de la 
Demagogie entière. Or, la Souverainete, 4 
les en croire, eſt une propricte du peuple. 
Done la Souverainets eſi aljcnable. 

Que pouvoir nier dans cet argument. Z 
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Rien. L'aſ. Nat. n a- t-elle pas dit que 1 


les biens du. Clerge n'en étoient point une : 
propriets puiſqu'il ne pouvoit les alicener ? 

n'a-t-elle pas fait de ce railonnement la C 
baſe de (on decret Yexpoliation : Orne. t 
toit-ce pas nous donner a entendre que, | f 
les biens du Clerge euſſent été ſa propriets, 0 
i auroit pu les aliener & que par con{6- 1 
quent toute propriété eſt alienable, fans a 
excepter la Souverainete. Tout fe tient t 


ict & ade la ſuite. Que l' Aﬀ/lemblee n'elt- t 


elle auſſi conſequente? LeClerge, dit-elle, I 
ne poſſede point de bieus en propriete,parce I d 
qu'il ne peut aliener. Pourquoi dire apres Ne 
cela que la nation ne peut aliener la Souve- a 
raineté que Pon pretend étre fa propr ite? r. 
Voyez-vous, Demagogues, que l'un de p 
ces decrets fait neceſſairement perir au- 9 
tre? Ourendez-moi mes biens pris en ver- | 
tu du premier ou mon Roi enſevè en vertu ' 
du ſecond. Vous ne pouvez plus m' chap- I þ 
per. Vos propres aveux vous Egorgent, I' 
pour me ſer vir du mot de Ciceron. II faut I 4 
que les biens du Clergé de France vous f 
content au moins votre Souverainetée. 8 
Et qu'on ne diſe pas qu'il eſt de leſſence © 
June nation de ne pouvoir aliener ee qui r 
lui appartient. Car les biens du Clergé de {|} :: 
. France ont été declares propristé natio- 
nale & enſuite alienes. a v. 


Mais ne peut-on point dire que la ſou- p- 
veraineté ẽtant une propricte plus noble &. I te 
pour ainſi dire, plus lacree que les autres 
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i et de (on eſſence de ne Nn etre 


aliénse? 

Eh! qu "importe Pali5nation à la Gant 
de la lonverainete? Ce n'aſi pas i alone. 
tion qui peut la degrader ; c'eſt de la faire 
ſervir aux vols, aux ala lndte. Aux la- 


crileges & aux crimes de toute eſpèce. 


Plus elle eſt fainte & facrce, plus i faut 
avoir ſoin de la mettre en des mains qui la 
traitent avec honneur. Or, qui peut dou- 
ter que celles d'un Roi ne ſoient plus pro- 
pres a cela que celles du peuple & ſurtout 
du peuple frangois? Demagogues de Fran- 
ce, dEpolez donc vos ſerupules. Ahlenez, 
alienez on plutot remettez cette ſouve- 
raineteE uſurpëe, ſi vous avez du reſpect 
pour elle, & ſongez que c'eſt l'honorer 
que de la placer mieux. | 

Ce que j'ai entendu de plus W ſur 
| maliénabilité de la Souverainete du peu- 


pie, c'eſt que la loi étant on devant etre. 


hex preffion de la volonté générale, tous 
doivent concourir ala faire. Et comme 
faire les loix dans un état efi un acte de 
Souverainete, on coneluoit que la nation 
entiere Etoit ſouveraine, & ne pouvoit 
meme ſe dépouiller de cette qualité. Ce 
railonnement a ſ6duit bien des Francois. 

Mais qu'une nation ennuy ee de fe gou- 
yerner elle-meme, piilee, vexee, tyranniſee . 
par {es repréſentans, légiſlateurs, exEcn- 


teurs &. le jette entre les bras d'un Roi, 
n' eſt· elle bas cen{ce approuver d' avanee 
tout e ce qu il fera pour la gouverner? Les. 
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loix faites par le Monarque ne (eront-elles 
pas: | expretſion de la vo'onte generale ; 
puiſque tous s'en font rapportes a lui de 
Jeur confeQion; pu1.que tous ont renterm6, 
quant a ce qui concerne'te gouvernement, 
laeurs propres volontés dans [a tienne? Ce Que 
vous feres, Sire, nous le irouveroys bien fait. 
N'eti-ce pas le eri general d'un penple qui 
e choilt un Roi? Et n'étoit- ee pas le eri 
habituel des Francois avant la revolution > 
Un Roi, dit-on, peut le tromper dans la 
confefiion ol une loi... . ajoutez qu'une 
At. Nat. peut s'y tromper auffi. Mais il 
y a cette difference qu'un Roi revient fur 
les pas pour le eonformer aux detirs de fon 
peuple, & qu'une Af. Nat. n'y rev ient pas 
depeur de paroitre ſujette a erreur. De 
cela nous avons la preuve par experience, 
& naus en conclurons que nos loix en 
France ctoient a plus juſte titre Fex preſ- 
fron de la voionte generale ſous nos Rois 
que ſous I _ Nat. Pat uu an tems de 
cette Af. des loix d'une grande importau- 
ce propolees par un petit nombre-de fac- 
tieux, ſoutenues des cris forcencs de-la ca- 
naille, acceptces par une pluralite intimi— 
dee, & ſanctionnees par un Roi menace & 
tremblant. Preſque tout eſt alle de meme. 
De ſorte qu'a peine vous trouverez un 
decret de cette Al. qui exprime la volonte 
générale. Que dis-Je a peine? qe me 


trompe. Vous n'en trouverez pas un; le 


vice étant ſouvent dans le fond & toujours 


dans la forme. Etoit-ce la volonté géné- 
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{roupe ce [e6!6rais pour concourir 
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1 qu'on yiolat les proprictes ? Nou. 
Qu'on abbatit les Autels ? non. Qu'on ren- 
versat le Trone ? non. Qu'on geuat la li- 
bert6 des ſuffrages? non. Qu'on  Toxgat 
bar des menaces la ſanction royale? non. 
(Qu'on appellat autour de! Aſlemblce une 
a faire 
les loix © non. Done ou la lot n Wy point 
de ſa nature expreſfion de la volonte ge- 
nérale, ou l' Al. Nat. n'a fait aucune loi. 


Choiſiſſez, Demagogues. 


Combien nos Rois ſavoient mieux que 
PAi. Nat. exprimer dans la loi {a volonté 
du peuple frangois! Comme ſans empri- 
ſonner ni maſſacrer ils Etoient obeis & ren- 
doient l'état heureux & floriſſant ! C'eſt 
qu'ils tatoient, pour ainſi dire, cette volon- 
te générale afin de ne rien propoſer a quoi 
elle ne pat eonſentir. Ils ſavoient qu'une 
nation ne peut Ctre menee à contre-ſens ; 
qu, ia en elle quelque choſe de plus fort 
qu'un Roi, de plus imperieux qu'un ſcep- 
tre qui ne flechit que devant la raiſon. Ils 
lavoient cela, dis-je, & ils le ſavoient 
mieux que I'Af. Nat. Auſſi dans leurs 
loix ils avolent &gard a ce que nous étions 
& a Pexemple de Dieu, ils diſpoſoient de 
nous avec une ſorte de relpeQ. Combien 
Louis XVI. efit mieux repondy à nos de- 
irs, ſi on Peut laiffe faire, que n'a fait de- 
puis Þ Aſ. Nat. par ſes décrets, qui tous 


nexprimoient que le vœu de mitcrahles 


Clubilies. gens vant la plupart ne croyoient 
pas meme en Dieu! 
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Je ne parle ei que de ' Aſſenblée Na- 
tionale, car c'eli eile qui a tout fait. Ce 
qui eſt venu apres n'étt qu'une ſuite de 
les opèrations. 1 out &toit prepare par elle 
pour Ventiere defiruciion de ce qu'lle 
avoit encore lailſe de Religion & de Roy au- 
te, pour le maſſacre de Ia Familie Royale, 
du Clergé, de la Noblelle, &e. pour la 
guerre au dedans & au dehors, pour la 
perte de la marine, des iſles, du commerce 

& des richeſſes de la France. Et les mem- 
bres coupables de cette aſſemblée, que le 
Ciel a EparguGs juſques 161 voient encore 
avec nous le developper chaque jour Jes 

triſtes confequences de leur ouvrage. Quel 
fut mon etonnement en 1789, quand je vis 
cette aſſemblée fe déclarant l'ennemie de 

ta France, & commengant une guerre 
ervelle contre la Religion, le Roi & EE - 
tat! Je jurai des ce moment une haine 
Eternelle a ſes deciſions & }* ens pour elle 
toute horreur qu'i! eſt permis d'avoir pour 
une troupe de méchans. Non que je crai— 
gniſſe le mal qu'elle pouvoit me faire. 

5 Japprehendois plus pour les autres que 
pour moi-meme. Mais je déteſtois ſurtout 
en elle ſa morgue dedaigneuſe & fon au- 
dacieuſe.pretention de nous mener comme 
un troupeau de brutes. Elle toit convo- 

*: -QUEEC ou plutot. les Etats Generaux Stoient 
convoques pour la repartition des impots 

a proportion des revenus. Ce devoit etre 

principatement l'objet de nos repr 6lentans. 
lait jours ſuffiſoient Pour cette affaire. 


ans. 
re. 


Encore étoit-ee trop de moitié, puiſqu'on 
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£toit d'accord. Au lien de cela nos depu- 
tés, traveltis en conſtituans, 8 'occupent 4 
regencrer ! Inſenſes ! qui ont Etouffe dans 
leurs decrets le haut & la profperite 
de la France. 

Ces triſtes idées ne reviennent point ſans 

rappeller a Peſprit la noble reftifiance du 
cole droit. Pentends par cotE droit de 
FAſſembleeNationale ceux de ſes membres 
attaches aux grands principes de la Reli- 
gion & de la Royaute, developpes avec 
tant de force par Mr. ' Abbe Mauri. CE- 
toit je premier orateur de P Aſ/ſemblee & 

Pun des plus grands que ie lecle qui va 
fin, ait donné. Rien n'a pu corrompre 
fon eloquence. Elle a rel lie a For: & la 
peur, qui dans le tems s'attachoit a tout, 
la oonſtamment refpectce. La raiſon avoit 
choifi fon organe pour le faire entendre 
au milieu du tumulte & des paſſions, & il 
ſemble que Dieu en le plagant dans Al- 
ſemblée ait voulu montrer a toute la 

France on toit fon falut. II y finit fa car- 
ricre, comme Ceſar a lint ſa vie. Quand 
le coup mortel fut ports, il ſe couvrit la 

lace & ne dit plus mot. 

L'autorité des Rois vient de Dieu. C'eſt 
la doctrine de S. Paul. (*) Et la Philoſo- 
phie meme nous apprend que le pouvoir 
de commander prend fa ſource ou Vobl;- 
gation d'obeir prend la ſienne, c'elt-a-dire, 


__ 3 
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6 Rom. C. 13. 
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en Dieu. Auſſi enſeigne· t· on qu'il ne 
peut y avoir de ſociéte entre des athees.. 
Auth enſeigne-t-on qu'un Roi a tout a 
craindre de la part des athees, qui ne re- 
connoiſſant point de Providence ne fe 
croient obliges a a rien. Aulh enſeigne-t-on 
encore qu'un Roi athee, fi un Roi pouvoit 
etre athee, inviteroit par fon ather.me 
meme ſes ſujets a le detroner. Tant on 
veut que Dieu ſoit le Roi des Rois & le lien 
qui uniſſe ce qui compole les Empires. 

Si je n'ai pas fait uſage de cette belle 


doctrine dans mon diſcours, c*elt que j Ar- 


gumentois contre une ſorte d'adveriaires 
dont plutiems ne reconnoiſſent pas J'exiſ— 
tence de Dieu & dont la plupart nad- 
mettent pas d'autre cauſe du pouvoir ſu— 
preme dans un ſeul que le ſuffrage des 
peuples. Qu'à cette cauſe], en euſſe ſubſti— 
tu on aſſocié une autre, n'avois— Je point 
A craindre de manquer mon but a Pegard 
des Athees & des Deifies, qui euſſent 
peut - -Ctre tout accords dans mon fenti- 
ment & continue a tout nier dans le leur? 
11 &toit pourtant a propos de ne pas laiſſer 
ces deux claſſes de cote, vu que priles 
enſemble elles font tres nombreuſes, & j'a- 
voue que j'y ai eu beaucoup d'egard 8 
dans le choix des argumens, tous tires ce 
P'utilité des peuples, 8 dans la maniere de 
les propoſer. 

Done force par le caraddère . tems 


& par celui des ennemis de la Royauté 


qui le ſont ele ves de nos jours, je ſuppoſe 
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fans aller plus loin & ſeulement pour Pinſ- 
tant de la diſpute, je ſuppoſe, dis- je, que 
le pouvoir ſouverain dans un ſeul vient 
des peuples, fans exclure toutefois une 
origine plus fainte & plus ſacree. De cette 
forte je tiens devant mot tous les ennemis 
des Rois, Athées, Deiltes, Payens ou 
Chretiens, tous ceux enfin qui pretendent 


que leur autoritéè Emane des peuples, ſoit 


qu'ils la faſſent encore venir de Dieu ou 
non. Et il me ſemble leur avoir demontre 
qu'ils trahiſſent ceux dont ils veulent pa- 
roitre d6fendre la cauſe, que Putilite pu- 
blique & tons les droits de la nature, que 
je pouvois reclamer en leur preſence, s' op- 
potent non feulement au detronement, mais 
encore au droit de detröner. Cette marche 

m'a paru convenir davantage aux tems 
& il {era plus facile, a mon avis, de recon- 
cilier avec les 'Frones ceux qui courent 
avec tant d'ardeur pour les renverſer, en 
montrant que leur opinion ne mene pas 
la, qu'en cherchant d'abord a la déraci- 
ner. . . Mais ce que je dis eſt peut-etre 
de trop. Je dois me donner de garde en 
effet de méler mes propres ſyſtèmes a un 
diſcours dans lequel je defire que Pon ap- 
pergoive & mon reſpe& pour les Rois, & 
combien je m intereſſe au bonheur des 


peuples, 


N Ce 
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AVERTISSEMENT. 


Je n' ai point annoneelediſcours qui ſuit. 
Le ſujet que }'y traite étant detache de 
ce qui fait la matiere des fix diſcours qui 
precedent, ce n'Etoit pas d'abord mon 
defſein de le faire imprimer. Mais il 6toit 
Ecrit & je le crois utile pour le tems pré- 
{ent où une infinite de Frangois ſont plon- 
gcs dans une profonde incredulite. C'eſt ce 
qui m'a déterminé a le mettre en public. 
Je Pavois compoſe pour refuter Mr. Vol- 
ney, qui regarde Jeſus-Chriſt comme un 
etre fabuleux & qui ſoutient que Joſeph 
(*) c&lèbre hiſtorien juif, n'en a pas me- 
me parlé; car il rejette comme ſuppoſe le 
tẽmoignage rendu par cet auteur en ſaveur 
du chef des Chretiens. Ant. I. 18. c. 4. 
& a Pen croire PEvangile n'eſt qu'un tiſſu 
de fables & de menſonges. 

Je mettrai ſous les yeux du Lecteur les 
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AVERTISSEMENT. 


toutes de Joſeph, qui prouvent ce que 
j'avance, favoir, que cet hiſtorien, très au 


fait des affaires de ſa nation, a eu une 
grande connoiſſance & de Jeſus-Chriltt & 


des principaux faits Evangeliques. 
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EXTRAITS DE JOSEPH; 


HISTORIEN JUTE, 


Pour ſervir de Pièces juliificatives au 
Diſcours qui ſuit. 


4A bataille navale d' Adtium entre 
Celiar & Antoine ſe donna la 28eme. année 
avant Jéſus-Chriſt & la 5eme. du -regne 
d'Herode le Grand, qui mourut la 2eme. 
depuis Jeſus- Chriſt. 11 a done regné 37. 
ans. C'eſt auth ce 7 ob 'aſſure Joſeph Ant. 
i. FT: 6 46% 27 


Herode avoit eu de ſes differentes fem - 


mes pluſieurs fils dont il laiſſa vivans, deux 


Herodes, Archelaus, Antipas. Philippes 
Ve. Archelaus &. Antipas 6toient krères 


de mere 1 & le ſecond Herode 
<toient auſli. Auf. J. 17 E . 


Herode avoit ew deux autres fils FR 
Mariamne fille d' Alexandre, de la race des 
Afmoneens. qu'il avoit fait mourir, ſavoir, 
Alexandre & Ariſtobute. Il eſt a remar- ' 
quer que les deſcendans d*Herode, qui 
eurent  quelquantorite parmi les Juils, 
prenoient ordinairement le nom d' Herode 
qu'ils ajontolent au leur, a cauſe' de la 
celebrite de ce chef de leur famille. 

Herode fait un dernier teſtament par 
lequel il donne le roy aume de Judee & 
Archelaus. 35 

Antipas eſt nommé par ge teſtament 
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Tetrarque de la Galilee & de la Perce. & 
Philippes Tetrarque de ta Traconite, de 
la Gaulanite & de la Bathance. Ant. . 17, 
* 

e Philippes & Antipas vont a 
Rome, chacun pour demander a Céſar le 
Royaume de Judee. Ibid. c. 12. 

Ceſar confirme le teſtament d'Herode. 
| Neanmois il maccorde pas a Archelaus le 
royaume entier de judée, mais la moitié 
ſeulement ſous le titre d'Etnarchie, en ui 
promettant de Vetablir roi lorſqu'il s'en 
ſeroit rendu digne par fa vertu. I! par- 
tagea Pautre moitié entre Philippes & 5 
tipas. Ant. I. 17. c. 13. 

II paroit enſuite un impoſteur, qui ſe dit 
Alexandre fils d'Herode & de Mariamne, 
que fon pere avoit condamne a mort. II 
eſt reconnu par un grand nombre de Juifs 
comme vrai heritier au roy aume de Judée. 
ET 

Il en avoit deja paru trois autres qui 
avoient voulu uſurper le titre de roi, fa- 
voir, Simon, Judas & Atronge. Ibid. c. 12. 

Ceci fait voir combien les Juits etoient 
alors en attente d'un roi qui les delivre: 
roit, & en qui les Propheties 8 'accompli 
roĩent. 

Je ne trouve point dans les antiquit6s 
de Joſeph le denombrement dont il ett 

parlé. S. Luc. c. 2. v. 1. 

Fachum e autem in diebus hs, e exit edic- 
tum d Ceſare Auguſto ut deſcriberetur uni ver- 


Jus orbis. 
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. 2. Rec deſcriptio prima fata ft c 4 


P re nbd Syria Cyrino. 


L' Edit pour ce denombrement a 6t6 por- 
té l'année de la naiſſance de Jéſus-C Hriſt, 


comme la ſuite le fait voir. I ett dit que 


Cyrinus Gouverneur de Syrie a fait ce 


_ denombrement. Or, je ne trouve point 


dans Joſeph de Cyrinus Gouverneur de 
Syrie pour ce tems. J'y vois bien un dé— 
nombrement ordonne par Auguſte. Aut. 


J. 17. c. 15. & exécuté par Cyrenius Gou- 


verneur de Syrie. Ant. J. 18. c. 1. 


Voici ce qui en eſt dit dans le premier 
endroit. © Quand aux Etats qu' Arche- 
laus poſſedoit, Auguſte les unit a la Cy- 
„rie & donna charge a Cyrenius d'en 
faire le denombrement & de vendre le 


1 Palais d' Archelaus. = 


Et voici ce qui en eſi dit J. 18. . 1. 
+ Cyremus ... fut ctabli par Auguſte 
Gouverneur de Syrie avec ordre d'y 
e faire le denombrement de tous les biens 


des particuliers, & Coponius. . . fut 


40 


envoys avec lui pour gouverner Ia Jus 
£6 


dee. Mais comme cette Province venoit 
d'etre unie a la Syrie, ce fut Cyrenius 
& non pas lui qui y fit le denombrement 
& qui le ſaiſit de tout Pargent qui ap- 
„ partenoit a Archelaus. $4 

Ce denombrement n'a donc été fait que 
lorſqu' Archelaus ſat envoys en exil & ſes 
biens confiſques. Ce qui fe fit vers la fin 
de la dixième annee de fon regne. Ainſi il 
2 du. fe paſſer environ douze ans entre 
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l'emiſſion de l'ordre d' Auguſte, dont il eſt 
parle. S. Luc c. 2. v. 1. Et le dénombre— 
ment fait par Cyrenius ou Cyrinus, come, 


me vaus voudrez. 


Joſeph dit JI. 18 c. 3. que ce denombre- 
ment le tit 37 ans depuis la bataille OP Ace- 
tium gagnce par At; guſie ſur Antoine. Ce 
qui ne donneroit qu'environ 9 ans entre ce 
denombrement & PFordre d' Auguſte ci- 
deſſus mentionns. 

Ne pourroit-on point dire que ce de. 
nombrement fut bien ordonne par Auguſte 
année de la naiſſance de Jéſus-Chriſi, & 
néanmoins qu'il ne fut execute que dix à 


douze ans après pour la Syrie & la Judee, 


ou pour la Judge ſeulement qui fut alors 
réunie à cette Province. Reliſons le texte 
de PFEeriture. - 

S. Luc. c. 2; v. 1. Factum elt in diebus 


illis exiit edictum a Ceſare Augnſto ut dej- 


eriberetur uni aer, orbis. 

Voila un ordre pour un denombrement 
general de l' Empire Romain. Cet ordre 
n'aura pas été mis auffitöt 2 exccution 
par tout ce vaſte Empire. Toutefois cha- 
cun voyant cet ordre ſe fera retire dans {a 
ville pour y donner fon nom & la liſte de 
ſes biens conjointement avec ſes conci— 
toyens, ne ſachant ni l'heure ni le mo- 
ment on il ſeroit execute ; & Joſeph & 
Marie ſeront alles en eonſcquence a Be- 
thisem, & les deſfeins de Dieu ſeront ac- 
eomplis ainſ que les. Prophsties ſur le lieu 
de la naiſſance de Jeius-Chriſt, loit que 
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ſuppoſe un prince méchant. 
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Pedit de Cefar ſoit exécuté immediate- 
ment ou qu'il ne le foit pas. 

V. 2. Hee deſcriptio prima facta eff d Pre- 
fide Syria Cyrimo. Et neanmoins ce denom- 
brement n'a été fait que 10 A 12 ans aprè 
par Cyrinus ] en mettant ce verſet com- 
re entre deux parentheſes. Cela ne fait 
rien à la ſuite du texte. 

V. 2. Et ibant omnes ut arofilerenial , 
guli in ſuam ci vitatem. Je remarque que la | 
ſuite des choſes demande que ee dernie 
verſet ſoit mis immediatement apres le pre- 
mier. Car avant de faire un denombre- 
ment, il faut que les perſonnes ou les cho- : 
ſes a compter ſoient preſentes. Ce qui 
confirmeroit encore que le 2e. verſet ne 
tient ni au ier. ni au ge. mais qu'il eſt 
place la. pour montrer que ce denombre-. 
ment n'eut point lieu ſous le gouverneur 
de Syrie qui fiegeoit alors. mais 10 A 12 
ans apres ſous Cyrinus ou Cyrenius. 

St. Matth. ce. 2. v. 22. Audiens autem 


JUSTAITICATLIVES 


Tg 6&5 quod Archelaus regnaret in Judæa 


pro Herode patre ſuo, timuit illè ire & ad- 


monitus in ſomnis, ſeceſſit in partes Galilee. 
Cette crainte de Joſeph ne fait pas 
honneur a la mémoire d' Archelaus. Elle 


Cette crainte 


Etoit fondee. Nous liſons dans Joſeph 7. 
17. c. 11. que quelques Juits demandant 
la vengeance de la mort de Judas, de 
Matthias & des autres que Herode avoit 
fait brüler a cauſe de cet aigle arrache ſur 
de portail du temple. (il en eſt parle J. 17. 


208 a Princes 
c. 8.4 Archelaus en fait tuer trois mille. 
Joſeph dit auth J. 17. c. 15. © quien la 
© dixieme année du gouvernement d'Ar- 
chelaus les principaux des Juils & des 
© Sanaritains ne pouvant ſouffrir plus 
longtems ſa ty rannique domination l'ac- 
culerent devant Auguſte.. . . & qu'a- 
pres qu'Auguſte eut entendu ſes accu- 
„ fateurs & les defenſes, il! envoya en 
*« exil a Vienne, ville des Gaules.” Tout 
cela ſuppoſe un mauyais prince. 


(e 


Joſeph pr. Efera done de le retiref dans la 


Galilce, qui appartenoit a Antipas comme 
nous avons dit. 
CC fla nommé Judas, 
„ qui-étoit gaulamite & de la ville de Ga- 
6 mala, aſſiſtè d'un Phariſtien, nommé Sa- 
doe, ſollieita le peuple à fe ſoule ver, 
„ diſant que ce denombrement (dont il 
*« Eté parle) n'stoit autre choſe qu'une 
% mani ſeſte déclaration qu'on les vouloit 
„ r6duire en ſervitude.“ Il y eut done ſé- 
dition & reEvolte, comme le dit Joſeph. 
Or, Acluum c. g. v. 37. nous liſons; poſe 
hunc extilit Judas Galilæus in diebus profeſ- 


we 


C 


* 


* 


fonts & avertit populum poſt ſe, & ipſe pe- 


rut ; & omnes quot quot conſenſerunt ei dijperfi 
ſunt; ; voila maniteſtement le méème Judas 
& la e edition dont parle Joi ſeph. J. 
. 1- . 

I. elt encore parlé 7. 20. c. 2, d'un nom- 
meé Theudas qui perſuada a une grande 
multitude de peuple de prendre tout leur 


bien & de le ſulvre julqs au Jourdain, di- 
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 Theodas dicens ſe efſe aliquem cui con ſen fit 


JUSTIFICATIVES. 209 


ſant qu'il etoit prophete. Il eut la tete 


coupte. Ne ſeroit-ce 
dont il eft 


5. 5. 


point ce 'Theudas 
rl6 ſous le nom de Theodas, 
36. Ante lios enim dies extittt - 


numerus virorum circiter quadr ingen! vum: 
qui occiſus eſt. & omnes qui credebant ei; 
dijper fi ſunt & redach ad nihilum. | 
Cefar Auguſte meurt (la 14e. année 
depuis la Naiſſance de Jeſus-Chriſt, ) 
age de 77. ans dont il en avoit regné 57. 
6. mois 2. jours, en y comprenant les 14. 
ans qu'il avoit regne avec Antoine. Ant. 
J. 18. c. 3. Tibere lui ſuccede a P Empire 


an de Jéſus-Chriſt. 


Gratus eſt envoyé auſſitét par Tibere 
en qualité de Gouverneur de Judée. Il la 
gouverne 11. ans ; donne la grande lacri- 
icature a Joſeph ſurnomms Caiphe; s'en- 
retourhe & Rome: & Pontius Pilatus lui 
ſuccede. Ant. I. 18. c. g. Pilate gouverna 
la-ſudee pendant dix ans. I. 18. c. 5. 

Nous liſons dans Joſeph, J. 18. c. 4. ce 
qui ſuit. | 
En ce meme tems &toit Jeſus, qui 
étoit un homme ſage, fi toute fois on 
doit le conſidérer ſimplement comme un 
homme, tant ſes ceuvres 6toient admi- 
e rables. Il enſeignoit ceux qui prenoient 
plaiſir a Ctre inſtruits de la vérité; & il 


cc 


v6 


6s 
40 


fut ſuivi non ſeulement de pluſieurs 
Juifs, mais de Uluſieurs Gentils. C'E- 
toit le Chriſt. Des principaux de notre 
nation Payant accuſe devant Pilate, il 


& 


£6 
£c 


60 


210 . Pix cs 


"6 le fit nice Ceux qai pace aime 
durant fa vie, ne Pabandonnerent pas 
apres ſa mort. Il leur apparut vivant & 
reſſuſcité le troitieme jour comme les 
©« ſaints Prophetes Pavoient predit & qu'il 
“ feroit pluſieurs autres miracles. C'eſt de 


- C6 


£4 


encore aujourd'hui ont tire leur nom.“ 


Cette verlion eſt * de Mr. Arnault 


d' Andilly. 

Autre texte pogo de Joſeph. 

L. 18. c. 7. I arriva une grande 
guerre entre Herode le Tétrarque (c'eſt 
Antipas Herode) & le Roi de Petra. 
*« Herode qui avoit épouſé la fille d'Are- 
% tas & avoit vecu long-tems avec elle, 
„ palla emallant a Rome chez Herode 


% ſon frere de pere, & fils de la fille de 


+6 


SIMON grand ſacrifieateur, & conceut 
dune telle paſſion pour Herodiade fa 
„ temme, fille d' Ariſtobule leur frère « 
tous deux & ſœur d' Agrippa qui fut 
% depuis Roi, qu'il lui propoſa de Pepou- 
« ſer auſſitot qu'il ſeroit de retour de 
Rome, & derepudier la fille d' Aretas. 


Il y ent done guerre entre Herode & 


Arétas. Ce qui prouve aflez que le pre- 
mier avoit mis ſon projet a ex&cution, 
Herode fut malheureux dans cette guerre. 

% Pluſieurs Juifs, ajoute Joſeph, meme 


„ chapitre, ont cru que cette defaite de 


o 


* 


Parmee d'Herode &toit une punition de 
„% Dieu, a cauſe de Jean ſurnomme Bap- 
51 tiſte. C'etoĩit un homme de grande Piets, 


lui que les chretiens, que nous voyons 
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© qui exhortoit les Juiſs a embraſſer la 
vertu, a-exercer la Juſtice, & A reeevoir 
le bapteme apres 8'Etre rendus agreables 


a Dieu en ne ſe contentant pas de ne 


point commetire quelques peches, mais 
en joignant -la-purete du corps a celle 
de Fame... Ain comme une grande 


Shs | quantite de peuple le ſuivoit pour Ecou- 


ter ſa docirine, Herode craignant que 
le pouvoir qu il auroit ſur eux n'exei- 


tät quelque ſédition, parce qu 'tls ſe⸗ 
roient toujours preis a entreprendre 


tout ce qu'il leur ordonneroit, 1] erat 
de voir prevenir ce mal pour n'avoir pas 
„ ſujet de ſe repentir d'avoir attendu 
trop tard a y remédier. Pour cette rai- 
e ſon il Penvoya priſonnier dans la forte- 
{© reſſe de Machera: & les Juifs attri- 
*« buerent la defaite de fon armee a un 


e chatiment de Dieu d'une action f 


% injuſte. 
Ce témoignage en ſaveur de 8. JB. 


n'eſt point revoque en doute comme celui 


ci-deſſus en faveur de Jeſus-Chritt. II eft 
partaitement. d'accord avec ce que nous 


m_ du Divin Précurſeur, en St. Matth. 


g. & C. 14. Herodes enim, eſt-il dit dans 
ce dernier ch. fenuit Foannem & alligavit 
eum: & poſuit in carcerem nen, Herodia- 
dem uxorem fratris fut. | | 

Dicebat enim ils Joannes: non licet tibi 
habere eam 

Et volens illum W timuit populum e 
quia ficut prophetam E. habebant, 
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Die autem 3 Herodis ſaltavit filia 


0 Salome ) Herodiadis in medio, S placuit 
Herodi. 


Unde cum juramento aollicitzs eft ei dare 


quodcumgue poſtul aſſet ab eo. 

Atilla premonita d matre fud, da milti, 
inquit, hic in diſco caput . Foannis- Baptiſte. 

It contri/tatus eft rex. Propter juramen- 
- tum autem, & eos qui pariter recumbebant ; 

Juſfit dart. 

Mifitque E decallavit Joaunem in carcere. 

Le caractere donne par Joſeph a S. J. B. 
eſt le mEme que lui donne 8. Luc e. 3. 
dont le commencement eſt particulière- 
ment remarquable. 


S. Luc c. 3. v. 1. anno quinto decims 


imperii Tiberu Cæſaris, procurante Pont io- 
Pilato Fudæam, Tetrarcha autem Galilee 
| Heroge, Philiſiho autem fratre ejus Tetrar- 


cha Itureæ & Traconitidis regiouis & Lyſa- 


nia Abiline Tetrarcha. | 
V. 2. Sub Princi Fibus ſacerdotum Auna & 


Cai 
. 3. Factum eft Sc. 


Je remarque que le Pontife Anne ne ſe 


trouve point nommè dans Joſeph ou bien 
c eſt ſous un autre nom. Ly ſanias y eſt 


nommé 7. 18. c. 8. & ſuivant Joſeph il 
Etoit en effet Tetrarque. 


Mort de Tibere Van 38. de J. C. caius 
Caligula lui ſuccede, & donne a Agrippa 
fils d' Ariſtobule & petit- fils d' Herode le 
7 rand, les Tetrarchies de Philippes & de 

* ſous le titre de Royaute, J. 18. c. 8. 


Lan 
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t Caius Caligula regne trois ans 8 mois & 
4 meurt. 


Claudius lui fuccede. II joint la Judee, 


>» 


R cide ſous le titre de royaume. ant. I. 19. c. 4. 
N Herode Agrippa, ſurnomme le Grand, 
5 his d'Ariſtobule & petit fils d' Herode le 


; Grand, fut un perſccuteur des Chrẽtiens, 


comme il eſt evident r le Ch. 12. 4 
; Act. 


, ARA. 12. v. 1. Zodem autem tempore mi- 


J fit Herodes rex manus ut affiigeret quoſdam | 


e de Ecclefid. 


V. . Occidit autem Facobum fratrem | 


Joannis gladivov. 
- C*etoit S. Jacques le Majeur, fils. de 


YN 


tranſports a Compoſtelle. 
V. 3. Fidens autem quia placeres Fudeis, 
eppojui ut apprehenderet & Petrum. 


Le motif d' Agrippa pour perſccuter les . 


Chretiens Etoit de faire plai6y aux Juiſs. 
Nous ne d&couvrons rien dans Joſeph 


le | par rapport à cette perſccntion.. Seule- 


n ment il eſt dit J. 19. c. 5. qu' A. ippa 


lt ” ne voulut pas laiſſer ſans reconnoiſſance 

il | „ Paffection que les Habitans de Jeruſa- 
6 Jem lui avoient témoigné.“ 

us II paroit par Joſeph: auſſi bien que par 
a PEeriture quit vouloit ptaire aux Juifs & 
le qu'il y-6toit ports. Done il n'epargna 
le pas les Chretiens, s'il æ vu que la perſceu» 
8. tion exerece contre eux füt agreable aus 


T 2 


Samarie & Czeſaree aux 6tats d' Agrippa: 
qui obtient pour ſon frere Herode la Chal- 


Lebedee, dont on dit que le eorps a & 
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Juifs, comme il eſt tout naturel de le 
croire. „ 1 
Joſeph repreſente encore Agrippa com— 
me tres attachs a la religion des Juits ; 
„ julque Ja qu'aufitot qu'il arriva de 
* Rome a Jeruſalem, il obligea les Na- 
© Zarcens a ſe couper les cheveux, & a 
„ accoinplir tones les autres cho les que 
es la loi ordonne. J. 19. c. 5. 8 
Mme chapitre. Afin de donner le 
* plaifir au peuple (de Berite ). de voir 
au milieu de la paix une image de la 
guerre, on fit venir dans l'amphitéatre 
*© quatorze cens hommes condamnes à 
„ mort, gque_Pon ſepara en deux troupes, 
<£ & leur combat fut ſi opiniatre & {1 ſan- 
«« glant que de tout ce grand nombre de 
*© coupables il n'en reſta pas un ſeul en 
me. 4 
1400 coupables dans Berite ou meme 
dans tous les stats d' Agrippa qui meri- 
tent la mort en meme tems! Il y a la de la 


- 
* 


- _eruaute & ſurement de la perſecution. 


Mort d'Herode-Agrippa, fon fils Agrippa 
Im ſuceede. art. I. 19. e. 7. . | 

En la-troiſieme annee de fon regne, 
* il (Agrippa) celebra dans la ville de 
% Czelaree des jeux ſolemnels en Phon- 
„ neur de PEmpereur- Tous les grands 
& toute la nobleſſe de la Province fe 
© trouverent à cette fete, & le ſecond 
jour de ces ſpectacles Agrippa vint des 
© le grand matin au ticatre avec un habit 
dont le fonds etoit d'argent travaille 
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avec tant d'art. que lorſque le ſoleil le 
krappa de ſes ray ons. il cclata' Pune ſi 
vive lumiere qu om ne: pouvoit le re-. 

arder ſans étre touches. d'un reſpe& 


mele de crainte. Alars ces laches ffat- 


teurs, dont les diſcours empoiſonnes . 
repandent un venin mortel dans le ecur | 
des Princes, commencerent a crier: 
que juſqu'alors ils n'avoient conlidere 


leur Roi que comme un homme, mais 


qu'it voyoient maintenant gre de- 
votent le reverer comme un Dieu & le 


prier de [cur Etre favorable, puiſqu'il 
_ paruiſiort qu'il n'etoit pas comme les 


autres d'une condition mortelle. Agrip- 
pa ſouffrit cette impĩetẽ qu'il auroĩt dil 
chatier tres vigoureuſement. . . II ſen- 


tit au meme moment fes entrailles de- - . 
chirees par des douleurs inſupportables 


qui n'ayant point diſcontinue durant 
cinq jours, Pemporterent en la 3d eme. 
anne de a vie, qui Etoit la eme. de 


ſon regne.” a. 


Or, nous hifons Act. c. 12. v. 19. n 


-. ſous-entendez Agrippa) deſcendens a Fu- | 


da i in Cæſaream ibi commoratus eſt. 


V. 21. Statuto autem die, Herodes vr fi- 


tus veſte reg, ſedit pro tribunali, & concio- 
nabatur ad cos. 


V. 22. Populus autem arclamabut, Dei vo- 


ces non hominis. 


V. 2%. Canfeſtim autem percuſſit eum An< 


gelus Domini, ed qudd non dedifſet honorens 
Deo; & conſumptus d vermibus ex iravit. 


1 
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ll y a bien peu de difference entre ces 


deux narrations. 

Ant. I. 20 c. 3. Fadus eut pour 

© ſucceſſeur dans la charge de gouver- 
* neur de” Judee Tibere Alexandre... 
« Ce fut de ſon tems qu'arriva en ju— 
ede cette grande famine, dans laquelle 
« {a Reine Helene, mere d' Izate, Roi des 
« Adiabeniens, qui avoit embrafle la fe- 
J:z1on des Juifs, lit paroitre ſa charité. 
Getoit ſous le regne de Claudius. ? 
Or, Act. 11. v v. 27.2 8. nous liſons - 
in his autem diebus ſupervenerunt ab Fe- 
5 ro olymis Prophete Antiochiam, & ſur- 
© gens unus ex eis nomine Agabus, Hgniſi- 
cabat per Jpirutum famem mag nam futu- 
ram in unzverſo orbe terrarum que facts 


% 4ſt ſub Claudio,” 


cc 


60 


40 


«c 


&6 


Dijcapuli autem, prout quis habebat, pro- 


poſuerunt finguli in miniſterium mittere habi- 
tantibus in Judæa fratribus. Quod & fece- 


runt, mittentes ad Senjores per manus Bar- | 


nab & Sauls. = : 
Claudius envoie Félix en qualité de 
Gouverneur de Judee. Il meurt. Domi- 
tius Neron ſon fils adoptif lui ſuceede. 
J. 20. c. 5. C'eſt dans ce Chapitre ainſi 
que dans le geme. qu'il elt fait mention du 
Grand Prétre Ananias, dont il eſt auſſi 
parlse AF. c. 23. v. 2. c. 24. v. 1 

Il ett fait mention de Felix Gouverneur 
de Judge. Act. c. 23. v. 24. c. 24. v. 24. 
& leq. 

C. 24 v. 24. ** aliquot « autem hes Ve- 


8 
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niens felis cum Drejilli uxarè ſui, que erat 
Judea,' voacavit Paulum, & audivit ab eo 
Ffdem que eft in Chriflum-Feſum. 

V. 25. Diſpuante autem illo I i bind, 
& caftitate, & de judicio futuro, "tremefactus | 
Felix reſpondit : quod nunc attinet, wade -_ 
ftempore autem opportuno accerjam te. 

Or, Joteph dit J. 20. c. f. que Drulille, 
{coeur du Roi Agrippa ayant Eponſe Azire, 
Roi des Emezeniens le quitta pour Epou = 
ſer Felix Gouverneur de Judee, qui avoit 
fait ſavoir a cette Princeſſe la paſſion dont 
11 bruloit pour elle. | 

Il ne faut done pas Etre Etonns &il trem- 
bla en entendant la prédication de S. Paul 
ſur la juſtice, la chaſtetè & le jugement 
dernier. | 

Porcius Feſtus ſucetde à Felix au gou- 
vernement Ge Judee. J. 20. c. 7. Il eſt fait 
mention de lui Act. 24. v. 27. 

[1 eft fait mention du Roi Agrippa fils 
d' Agrippa le grand qui avoit ſucceds à 
ſon pere. Ad. c. 25. c. 26. Bernice, 
dont il y eſt parls, ell fans doute Bcrenice 
ſoeur du meme wh dont il eſt aufſſi 


parle ant. I. 20 3. c 


Joſeph. J. 20. 0. 6. 6 "Jug ce meme tems 


il vint un homme d' Egypte a Jeruſalem 


„ qui ſe vantoit d'ëtre prophete. Il per- 
„ ſuada a un grand nombre de peuple de 
„le {invre ſur la Montagne des Oliviers, 
« qui n'elt eloigncee de la ville que de cinq 
e ſtades, & les aſſura qu'auſſitot qu'il au- 


„ roit profere certaines paroles, ils ver- 
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roient tomber les murs de CErn fem 99285 
44 qu Wl tut plus beſoin te LOrtes 101 = 7 


* entrer. Aufftot que Felix ea eut avis, 


il alla les charger avec un grund nombre 
4168 


de tus & 200 pris priſonniers; mais ce 


„ ſedueteur Egyptien ſe ſauva. * 

L. 20. c. 7. Un impoſteur, qui ſaiſoit 
profeſſion de magie, mena quantitè de 
„gens avec lui dans le detert, en leur 
promettant de les délivrer de toutes 
© ſortes de maux. Feſtus envoya contre 
« eux de la cavalerie & de Foſs; 
% qui les diſfiperent tous. 

Ce ne font pas la les ſeuls: fourbes, ni * 
ſeuls faux prophetes qui 8'6leverent alors 
parmi les ſuifs, & dont parle Joſeph. 
Qu'on ſiſe la fin de ſon hiſtoire & on y ver- 
ra s' accomplir deja la Prophetie de Jeſus- 
Chriſt, qui leur avoit annonce ce malheur. 
S. Matth. c. 24. 

Act. c. 21. v. 38. Nonne tu es Egypt ius, 

i ante hos dies tumultum concitaſti, & edu- 
æiſti in deſertum quatuor millia virorum - 
carior un. 


I. Egyptien, dont parle ici le Tribun, 
ne ſeroit-il point un des feelerats ci - deſſus 


mentionnés. Celn paroit aſſez certain. 
Joſeph 7. 20. c. 8. **Ananus (grand Sa- 


55 eur) . - . prit le tems de la mort 


** de Feſtus (gouverneur de Judee) & 
% qu'Albinns n'etoit pas encore arrivé, 

& pour aſſembler un conſeil, devant lequel 
& 1] fit venir Facques, frère de Zeus nom- 


de gens de guerre: & il y en eut 400 
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me Curiſt, & quelques autres; les ae- 
cula d'avoir contrevenu a la we” & les 


fit condamner a étre lapides. Cette ac- 


tion deplut extremement à ceux des 
habitans de Jeruſalem qui avoient de la 
piété, & un veritable amour pour Pob- 
ſervation de nos loix. Ils envoyerent 

lecretement vers le roi Agrippa, pour. 


le prier de mandetr a Ananus de n'en- 


treprendre plus rien de {emblable ; ce 
qu'il avoit fait ne ſe pouvant excuſer. 


Quelques uns Jeux allerent au devant 


d'Albinus ( nomime gouverneur de Ju- 
dee) pour l'informer de ce quis etoik 
paſſe, & lui repreſenter qu Ananus n'a- 
voit pu ni du aſſembler ce conſeil ſans 
fa permiſſion. Il entra dans ce ſenti- 
ment, & ecrivit a Ananus avec colere 


& avec menace de le faire chatrer. A- 


grippa le voyant 6 irrits contre lui, lui 
ota la grande ſacrifticature qu'il n'avoit 


exercee. que quatre mois, & la donna 


a Jetus fils de Damneus.““ 


St. Jacques dont il eſt parlé ci- deſſus, 


eſt St. Jacques le Mineur, fils d'Alphee, 
trere de notre Ne 


— 
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II. EST bi MON TRE QUE Jostrn, His ro- 
KIEN JUIF, A EU CONNOISSANCE- DE 
Iksos. Cuuler. 


OILA tout ce que j'ai pu recueillir 
des antiquites de Joſeph en faveur du 
Chriſtianiſme. Il a compole ſept livres ſur 
la guerre des Juifs ou il ſe trouve des 


morceaux pretieux ſur Vaccompliſiement 


des propheties. Mais je me ſuis borne a ſes 
antiquites, dans leſquelles il fait Vhiſtoire 
des tems oll a vècu Jeſus-Chriſt. C'eſt la 


en effet que je devois chercher Sil en a 


eu connoiſſanee. A Pexemple de cet au- 
teur cœlèbre qui a inſeré dans fon hiſtoire 
des Juits tout ce qu'il a trouve dans les 
Ecrivains profanes, qui aide a donner de 
la croyance aux faits Etonnans qu'il avoit 
a raconter, Jal moi-meme pris chez lui 
tout ce qui m'a paru capable d'appuyer 
les faits 6vangeliques ſur leſquels repo- 
ſent notre ſoi. 

Il ſe preſente d'abord un temoignage 
bien celatant J. 18. c. 4. Nous Vavons 
rapporte, mais ſa force mème la rendu 
ſuſpect, & ceux-là principalement qui ſe 
viſent Philojophes le regardent comme ab- 
ſolument RY Nen ſoyons pas ſurpris, 
puiſqu'ils nient la verite de l' Evangile, ils 
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font obliges de nier. auſſ tout ce * vient 
a ſon appu il. 

A les entendre Joh n'en a pas dit aſſez, 
ſi le texte en faveur de Jelus- - Chriſt eſt de 
lui; & dans ce cas-Ja meme il auroit du fe 
faire Chrétien. D'ailleurs, ajoutent-ils, 
quelques manuſerits de Joleph ne con- 
tiennent point ce paſſage, & apres tout le 
ſty le en eſt different de celui de cet auteur. 
Telles font a a peu pron les raiſons qu ils 
oppoſent. | 

Jobſerve, quant à la premiere, que Jo- 
ſeph a 'renferms dans ſon texte les princi- 

aux EvEenemens rapportés dans I'Evan- 
gile, ſavoir les miraclgs de Jeſus-Chriſt, 
ſa doctrine, ſa mort & fa reſurrection ; ce 
qui ſuffit. Rien ne Vobligeoit a entrer dans 
les details, puiſqu'il ne faiſoit pas [ hiltoire 
des Chrétiens. | 

Quant à la ſeconde b on repond 
que © 'eſt autre choſe de rendre temoignage 

a la vérité ou de la ſuivre. En voici un 
3 frappant. Anne, Prince des Pre- 
tres, Caiphe, Jean & Alexandre & tons 
ceux qui Etoient de la race. Sacerdotale, 
anteceſſeurs de Joſeph qui en &toit auſſi, 
ne pouvant nier que le boiteux, dont il eſt 
parlé dans les Ac. c. g. n'eüt été gueri 
par miracle, ciiſent, c. 4. v. 16 () © que 


2 


FE ) Quid Faciemus 3 tis: 2 guo- 
niam quidem notum fig num factum eft per eos 
( Aboſtolos ) omnibus habitantibus Jeruſa- 


lem : manifeſtum eſt & non afunus negares 
_ e. 4: v. 16, F 
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« ferons-nous à ces hommes? Le miracle 
„ eſt connu de toute la ville; il eſt Evi- 
dent & nous ne pouvons le nier.“ Et 

cependant ils ne crurent point en Jeſus- 
Chriſt au nom duquel ils lavoient que ce 
miracle avoit été fait. 

Mais cet exemple ne frappera Nn les 
Philojophes, qui ne veulent pas davan- 
tage de ce miracle que de ceux de Jelus- 
Chriſt, & qui rejettent les Actes des 
Apötres comme ' Evangile. Que. dire 
done ? Que Joſeph toit ood honore de fa 
nation, dont ſon changement de religion 
lui eat attire le mEpris qu 1! poſſedoit de 
grandes charges qu'il lui ett fallu ſacrifier; 
que fa qualité de Pretre lui procuroit des 
revenus auxquels il eut été oblige de 

renoncer; que fans doute il eüt perdu la 
BM protediion des - Empereurs Romains & les 
} | bienfaits dont'il en etoit comble. Faut-1l 
N ajouter à tout cela la vanité Vorgueil  & 
PentEetement? (*) Que les e ng 


185 5 ede bb en 8 S- 
; toient enfouce le ſerment Nt avant dans ame 
L que de puts huit ans ils uon pas encore pu le 
retirer © Si pourtant uya choſe evidente au 
monde, eſt qu'il ne falloit pas jurer, ou qu'il 
faut retracter le ſerment, fi ona eu le malheur 
| | V 
Et les Conſtitutionels, membres de l Aſſem- 
: lee ſoi- diſant Nationale, qui furerent de, 2 
bon cœur au commencement de Janvier 1791, 
je ſont-ils retracleès, War ce qui S eft falſe 
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rentrent en .eux-memes:; ils trouveront 
dans leur propre fonds pourquoi l'on n'a- 
bandonne point une opinion, dont on voit 


la fauſfete. Je parle ainſi; car de puis 


qu'ils ont montré leur favorr faire, il n'y 
a point a les Epargner. Ne les a-t-on pas 
vu dernitrement en France faire la guerre 
a leur Rot parce qu aly avoit à gagner, ou 


parce qu'il y avoit a perdre en ne la lui 


faiſant pas? Combien dans PAfſemblee 
Nationale ont trahi la yerie par foibleſſe ! 


Combien le font ranges au mauvais parti " 


caule des 16 abondantes! Com- 
bien pour remplir des poſtes & ſeulement 
pour i WI honneur d'etre membre de 


comité Joſeph mérite des reproches de 
ne s' tre e pas fait chretien, mais ce n'eſt pas 


de la part des Fate de nos jours, (* 
de ls & Fe. men connvis pas un qui ait fait 
celte noble demarche. Peut- etre ejperent- -11s 
faire revivre leur petile conſtitution, meme en 
ce qui concerne la Religion ou Egliſe. 


Noyes comme an lient a une Opinion, qui ne 


compte pas meme deux luſtres depuis ſa naiſ- 


fance. Eucore 7 et oit- 70 pas e au fenis 


de Joſeph de tenir a la loi. Mais il eſt tres 


ridicule de tenir encore aujourd' ſiui au jerment 
| extge S preteen France au commencement de 


1791 Al cependant on y tient. Sqyez ſur pris 


' maintenant que Joſepli ue 1 pas fait 


5 Chretien. ; 


J. Lia 1 tenue par les Philoſo- 


tles depuis dix aus es Tens. au 1 lence; en 
U 
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qui approuvent en ſecret qu” on ne re- 


nonce point a Jefus-Chritt (*) & qui pu- 


bliquement detruiſent ſa religion & ren- 
verſent ſes autels. = 


Le texte aggt< de Joſeph ne porte avec 
lui aueun caractere de fauſlete. Il eſt par- 


faitement dans la maniere de Lauteur.“ 


> 


—_ 


bien des cas. Le micux pour eux ef 4 etre 
modeſies fpendunt quelques annees & ” juſqu a 

{ extinction totale de la generation preſents ; 
als pourr ont alis r eprendre leur train. Mais 
"oF nya pas de nos Jours nigyen pour eu ae 
parler. Converts du manteau philoſophique, 
ils ont encenſe P Afemblee Nationale & ſes 


—— ona 


decrets tyranniques. Qu'ils Je taiſent. De 


quel front en effet {outiendrowent-ils avec 
Voltaire, que la Philoſophic eſt ennemie 
de la perſecution; que les Philoſophes ne 


perſccutent jamais; que le nombre des 


martyrs dans les premiers liceles de PE- 
gliſe eſt bien moins grand qu'on ne Ia 
juppole ; que tant de 'ernaut6s n'entrent 
point dans le ceur des hommes. &. Com- 
ment tout cela pourreit-il je ſoutenir a pres ce 
guon a vil ſe palſer en France & 
6 plupart des membres de P Aſſem- 

274 Nationale ſemoignoient en particulier 
beaucoup deflime pour les Pretres 9 ne 
Jurotent fas. Is diſoient deux 2 ls Ja- 
voient tenir d leurs prinoipes. 

La meme choſe ſe peut dire d'un grand 
nombre de Deiftes, Clubiſtes, Enrages, Sc. 
repandys alors * tout le "Ou de la Oy 


F a 


. 
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Qu'il foit ou il eſt comme qu'il n'y ſoit 
pas, l'hiſtoire coule également; ce que 
Fon peut dire d'une infinite d'autres mor- 


_ ceaux de cet ouvrage. Mais il y a, dit-on, 


des manulcrits on ce texte ne fe trouve 
point. Soit. Il ſe trouve dans tous les au- 
tres. Et ſi vous dites qu'il y a été inſere 
par un zele peu Eclaire, je vous dirai qu'il 
a EtE enlevé des premiers par haine de la 
Religion. II faudra done juger le proces 
par la difference du ſtyle. Or, cette diffe- 
rence eſt nulle. Car, dit Mr. Huet, tres 
habile critique en fait d'antiquités & tres 
verle dans ces matieres, un ceuf ne reſſem- 
ble pas plus a un uf que le ſtyle de ce 
texte a celui de tout l'ouvrage. | | 
. Hy a deux ſortes de eritiques qui re- 
jettent le texte Ge ers dont il eſt queſ- 
tion. Les uns le font à bonne intention, 


par delicateſſe & pour ne point donner & 


la Religion des appuis qu' ils ſoupgonnent. 
Ils n'en reeonnoiſſent pas moins la vérité 
du. Chriſtianiſme. Le Chevalier Marſham 
Anglois eſt de ce nombre. 


1˙ 


Lees autres rejettent ce texte comme ils 


rejettent l'Evangile & toute preuve de la 


Religion Etablie, par Jeſus-Chriſt, Je ren- 
voie les premiers aux ſavans critiques qui, 
comme-eux-meines, croient a 'Evangile, . 
qui le reſpectent aſſez pour ne pas appel- 
ler en (a faveur des temoins ſuſpeëts ni des 
preuves équivoques, & qui néanmoins re — 
gardent le texte: "4 ph comme lorti de 
WF 
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fa plume & comme une produktion de cet 
Ecrivain celebre. 
Je me réſerve les autres. Jentends les 


Pie. Et j'obſerve d'abor ! que s'ils 


n'avoient nulle eſtime pour Joſeph, 8711s 
ne le regardoient pas pour un hiltorien 
exact, ils ne le donneroient nulle peine 
pour con vainere de ſuppolition le texte 
dont il s'agit, & pour detruire par ce moyen 


I impreſſion qu'il peut faire. Je veux dire 


que la reputation de Joleph a autant con- 
tribus a faire des emnmit a for texte, que 
Pimportance de | matiere qu'il renſerme. 
Mais que gagnerotent done les PH 
hes, quand le texte en faveur de Jeſus- 
Chriſt ſeroit fauſſement attribué a Jofeph ? 
Combien d'autres textes de cet hiftorien 


ni ſuſpects ni ſoupqonnés font favorables, 


au chrilianilne & ſappoſent neceſſaire- 
ment ſa yerite? Celui, par exemple, que 
nous avons tire du 7: 18. 6. 7. & qui con- 
cerne faint Jean-Baptiſte, n'eſt point r&« 
voque endoute. Or, ce texte une fois 
admis & la vérité reconnue, 1n'y a plus 
la moindre diffieultéè a faire fur Phiſtoire 
de ce {aint precurſeur telle que nous la li- 
ſons en faint Matthieu c. g. & c. 14, ou 


dans faint Luce: g. Phiſtorien profane ne. . 


donne pas a Jean-Baptilie un autre carae- 
tere ni d'autres mœurs que celles qui lui 


font attribuss par Phiſtorien faces. Liles 


PFEvanyile, ou liſez les antiquitss, vous 


Verrez tonjours Ce qu "jt Etoit, un modtle 


de Pe nitence & de piété, un prédicateur 


/ / Tone EIEERARIE 5 


as FRY 22> Oh hood — - 1 


as 


F T 


\s 


0 — 
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de la juſtice & de toute vertu, juſqu'a ſon 
ſurnom de Bapri/te, juſqu'a ſon bapteme, 


tout eſt rapporte par Joſeph comme dans 


I'Evangile. Mais la cauſe de ſon empri- 
ſonnement eſt bien differente dans les deux 


endroits. Car Joſeph attribue cet empri- 


ſonnement a la crainte, qu'i]-ſuppoſe dans 
Herode, que le pouvoir de Jean- Baptiſte 
tur le peuple, dont il étoit ſuivi, n'excitat 
quelque {edition: & faint Matthieu aucon- 
traire ainſi que ſaint Luc Vattribuent à une 
eauſe bien moins honorable pour ce prince. 

Mais on voit d' abord que Joſeph. vou- 
lant couvrir la honte d' Herode cache le 
vrai motif de cet empriſonnement. Car 
quelle apparence qu? Herode 8'imaginat 
avoir quelque choſe a eraindre de la part 


de Jean-Baptiſte, * homme de grande 


„ picts, dit Joleply, qui exhortoit les Juifs 
* Tembrafler la vertu, aexercer la juli 

ce & arecevolr le bapteme, après s etre 
*© rendusagreables-a Dieu, en ne fe con- 
tentant pas de ne point commettre quel- 
ques: peches, mais en joignant la purete 
du corps à celle de Pame??*?” Qu'avoit 
Herode a redouter d'un tel maitre & de 
pareils: diſciples? Sa crainte prétendue 

contraſte: trop avec ce portrait de Jean- 
Baptiſte, & il eſt hors de doute que ſa con- 
duite envers Venvoye de Dieu n 'eut un 
autre motif, 

Je le trouve cet autre motif dans Subs” 
auſſi bien que dans ſaint Matthieu. Herode, 
dit. Joſeph, 1. 18. Gy congut une telle pa 

| RT | 


(e 
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fion pour Herodiade femme de fon frere qu 72 


lui pr 2pnſa de Vepoujer. La fuite du texte 
fait voir qu'il pouſſa les eholes a Pextre- 

mité. Or, Jean-Baptitie qui, au rapport 

de Joſeph, exhortoil les Fuifs a exercer la 
Juſtice & a joindre la puretè du corps a celle 
de Fame, N'aura pas manque de reprendre 
cet inceſte. S. Matthieu dit qu'il le reprit 
en effet (*) & qu'Herode irrite de la re- 
primande fit mettre le Prophete en priſon 


(+) Voila le vrai motif de | *rmpriſonne- 


ment de Jean-Baptiſte, qui a la verite n'ett 
pas exprimé dans Joſeph, mais. qui &en 
conelut evidemment. L'hiſtoire du ſaint 
precurſeur eſt done bien atteſtèe par Fecrt - 
vain juif; joint que les tems & les cir- 
conſtances de la predication de Jean- Bap- 

tiſte ſont les m*mes dans Joſeph & dans les 
Evangéliſtes. C'eſt Fan 15. ij Tibere, dit 
S. Luc, () que jean- Baptiſte commence 
a precher. Et pour rendre cette époque 
plus certaine & faire reconnoitre- les tems, 


Pauteur ſaeré nomme Ponte-Ptlate gou- 


verneur de Judee & les Tetrarques Hero - 


de, Philippe, Lyſamas, & les Grand-Pre- 


tres Anne & Caiphe. Or, en - ON 
tout dans E on W l 14 B. A 


r 
— —_ — —— —— Kw — 


7 1 Di ebat enim Alli Joanne non licet 
tibi habere eam. c. 14. 


. E Evrodes 3 poſuit ( eee 
zn carceren. proper Herodiadem uzorem Fra- 


tris ſui. Ibid. _ 
(4. S. Luc. C. Js. a . | T 
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Near au tems de ces diff rens per ſonnages. 
I n'y a que le Grand-Prétre Anne que je 
ne trouve point nommé dans cet auteur. 
Mais ce n'eſt rien. Tous les autres s'y 
trouvent, & l'on ne peut s'empécher de 
croire fur la foi de Joleph a Phitioire de 
Jean- Baptilie telle qu'elle eſt rapportee 
dans nos livres ſacres. 

Or, Vhiſtoire de Jean- - Baptiſte tient ofa 
ſentiellement a celle de Jeſus-Chriſt, dont 
il Etoit le pr Ecurleur, qu'il annoncort aux. 
peuples & qu'il baptila comme il fit les 
autres Juifs. (*) Enlevez léſus-Chriſt, il 
n'y a plus de Jean-Baptiſie, {a predication 
eſt vuide & fon bapteme nul. Reeonnoiſſea. 
Jean-Baptiſte & vous ne pouvez refuſer 
de reconnoitre Jéſus-Chritft. 


7 


Le martyre de S. Jacques ra apport6 1 5 


Joſeph J. 20. c. 8. eſt une autre! preuve de 
Plitioine Evangelique. Ce S. Apotre eſt 
nommé par $6! eph, frère de Jeſus, nom qui 
lui éEtolt ordinairement attrihué. () Ce 
Jeſus a done exiſté: & Joſeph atteſte que 
ee jéſus toit nommé Crit. Il avoit done 


exiite un homme, dont Jacques Stoit frere 


ſelon la maniere de parler des Juifs, qu'on 
appelloit Jeſus: Chriſt, nom qu'on lui 


donne encore aujourd'hui & qu'on fui don- 


nera dans tous les ticcles. Ce Jeſus-Chriſt 


'n'elt done pas un etre fabuleux, comme il 


plait a Mr. Volney de le ve: 


* ). 8. Matth.e. g. 
( ad Gal, c. 1. v. 19. 


* 


NY” —— — — 
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Mais pourquoi“ „Grand-Prétre Ananus 
fait-il lapider Jacques frere de Jeſus? . 


Parce qu'il avbit contrevenu a la loi, dit Jo- 


ſeph. Il auroit pu dire, parce qu il croyoit 
en Jefus- Chrift & qu'il ne sen tenoit pas ſeu- 
lement a la loi de Mo 5e, On voit que c'eſt 
le motif de la heals” d'Ananus & la vraie 
cauſe du ſupplice de Jacques. Joſeph le 
fait aſſez entendre, quand on ne le fauroit 
pas d'ailleurs, puiſqu- il ajoute que cette 
action dẽplut extremement a tous ceux des 
habitans deJeruſalem qui avoient de la piẽté 
& un veritable amour pour obſervation 
des loix. Vous avez vu comme Us s'en 
plaignirent A Agrippa, & a Albinus avant 
meme qu'il tut arrive dans fon gouverne- 
ment, & comme Ananus fut puni par la 
privation de ſa charge. Tout cela prouve 
Evidemment que S. Jacques n'avoit point 


contrevenu a la loi autrement qu'en 


croyant en Jéſus- -Chriſt, dont il etoit 
un des douze Apotres. Joſeph ſavoit tout 
cela, & ſon texte ne fignifie pas autre 


choſe ſinon que Jacques fut lapide par 


Pordre d'Ananus, parce qu 'il Etoit chre- 
tien, c*eſt-a-dire, parce qu'il eroyoit a la 
doarine de Jeſus- Chriſt, a ſes NID, & 
entre autres à fa réſurredion. Or, ſi Jeſus- 


Chriſt n'eüt pas exiſté ou qu'il n eG point 


fait de miracles ni ne füt reſfuſcits, fi telle 
eut été opinion, Jacques devoit paſſer 
pour un impoſteur en prechant tout cela, 


& il meritoit d'eètre puni. Et fi ces faits. 


euſſent ſeulement été reyoques en doute,, 


9 1 - 


* * , d ĩ cr 


— et de, £ 


M 
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fa mort n auroit pas excite ni tant de 
plamtes de la part des Juits, ni le mécon-— 
tentement & meme la colere d' Albinus & 
du Roi \gripi pa. 1 

[| etoit 155 conſtant alors dans Jerufa- 
lem & dans toute la Judee qu'il avoit exiſ- 
te trente ans auparayant un homme ap- 
pellé Jeſus-Chritt dont on venvit de maf- 
iacrer le jrere, que ce Jefus-Chrift avoit 
fait des miracles, qu 1] avoit été condamné 
a mort, & que tes diſcipſes avoient an- 
nonee partout comme réſſuſeitè le troiſieme 
jour. C'eſt ce que, renferme le texte de 
Joſeph, puiſqu'on Ven tire par des conſé- 
quences non forces, & I' hiſtoire du mar- 
tyre de S. Jacques rapportce par cet au- 
teur devient un vrai téèmoignage en fave eur 
de Jeſus-Chriſt. 

Mais pourquoi Joſeph n'en a+t- il pas 
dit dava ntage, fi les laits évangeéliques ont 
Et6 auffi 6clatants qu'on annonce; 2 elt 
ce qu'on objecte. | ; 

Joſeph ne voulant pas ſe faire Ante 


a- t-il du en dire divantage? N'eft-il pas 1 


meme Etonnant qu'il en ait tant dit? Qu'il 
ait dit, par exemple, que Jacques füt 
frère de Fus & que ce Jeſus Etoit nommé 
Chriſt? Que Paſſailinat de Jacques déplut 

extremement d ceux ques aboient dela piete © 
Que Jeau, Jur ni Bapiijle, extinrtoit les 
Juifs a recevoir Iv bapt: me, & le reſie que 
nous avons rappurte Qu etoit K popteme 
de Jean fans celui de Jeſus-Chriß? Ne 

volt-on pas que ce baptème une fois Palle, 


0 r 
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le reſte vient, & qu'il n'y a.plus rien a 
nier, quand cet article efl accordé? Et 6 
Pon demande pourquoi Joſeph ne s 'elt pas 
fait chrétien, lui qui ſavoit fi bien tout ce 
qui Etou. arrivé! La reponſe elt facile. 
Dites nous pourquoi tant d'autres qui ſa- 


voient encore mieux que lui les événe— 


mens, puiſqu ils avojent été témoins de 


ome. ſont neanmoins reſtés dans I'incredu- 
hte? C'étoit un tems de fureur & de rage 
ou chaque Juif n'etvit pas trop libre de 
oy en fait de religion ce qu'il vouloit. 


y allot de la mort pour un homme con- 
nu d'embraſſer le chriſtianiſme. Ceſt ce 
que nous voyons par Vexemple de S. Paul 
qui n'Evita de perir alors que par la pro- 
tection des Romains, comme il eſt rap- 
porte dans le 23e. chap. des Aces. Et à 


| compter depuis la mort de Jeſus- Chriſt juſ- 


qu'a la deſtruction de Jeruſalem, environ 
quarante ans apres,. on vit dans la Judee 
courir ſus aux Chretiens comme depuis 
1791. juſqu'a preſent, on courre en 
France apres les Pretres non jureurs ou 
rEtractes, les zelateurs faiſant chez les Juifs 
ce que les clubiltes ou jacobins font depuis 


huit ans chez les Francois. (*) Et Pon 


* Hoici deux traits de e eee Ho 


guliers. Je ne puts ni 'empecher de les mettre 


Jous les yeux de mes Lefteurs. 


Les Zelateurs, dit Fojeph l. 2. de bel- 
«© Tojudaico..c. 31. We A KA le greffe des 
'* actes publics four briler tous les contrats 


4 


4 0 
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demande pourquoi Joſeph ne Sell pas fait 
chretien ? Par la raiſon, puis- je dire, que 
cent mille hommes ne fe declarent pas au- 


jourd'hui catholiques en France, & que 


cent mille autres ne s'y declarent pas 
m2eme chretiens. 


0 


oF les obligations qi qui y 1 afin d', alti- 


— 


e 


droieut point 4 attaquer leurs cr eanciens, 


lorjquw ils naurotent plus de titres en vertu 
desquels ils les puſſent pourſuiore, & ar- 
ner par ce 5 les pauvres contre les 
4. e 

L. 4. de bello judaico. e. © + La fr a- 
peur du peuple etoit fr grande que. perſonne 
naſoit nawvertement ui pleurer nienterrer Jes 
proches & Jes amis. (maſſacres par les $e- 
| lateurs Pour e des larmes, & pouffer 
des. ſanglots & des Joupurs, : 1 falloit $"en- 
ferner dans les maſons, S regarder au- 
faravant de tous cotes fi Ponn'etoit point v 
& entendu de per ſonne, parce que la com- 


£6 paſſion , paſſoit pour un fe gr and crime dans 


1 0 


66 


46 


«ce 


% vie. 


Il eff hien etonnant gue les Philoſophes, 


qui temiaignoient en France un fi grand nie pris 


pour les Fuifs, ayent pris ce qu'il y avoit de 


| plus mepriſable dans cette nation pour limiter. 


S'ils vouloient que nous tinſfions quelque choſe 
de ce peuple, que ne nous ont ils laifſe notre 


Religion, qui a pris naifauce * lu. Eule 


rer a leur par ti les debiteurs gui ne crains- 


—— 
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Pefprit 7 ces nionſtres en cruaute que l'n 
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Que ne demande-t-on platot pourquoi 
Joſeph ne regurde point Jeſus- Chriſt com- 
me un impolfeur! ? Pourquoi ihne le _ 
point comme un Judas, dont il parle 4. 

c. 15. comme un Theudas, dont il os: 7 
20. c. 2. comme LE Egyptien, dont il fait 
mention /. 20. c. 62 Autant de fourbes, 
auxquels itn 8 pas manqué de! 'allo- 
cier, s'il y avoit vu lien. Qu il faut etre 
hardi pour ranger de nos jours Jéſus-Chriſt 
par mi les impoſie: urs, Pen: lant que Joleph, 
6crivain d'un grand mcrite, preſque con - 
temporain, & tres infiruit des affaires du 
tems, ne le contente pas de ne point l'ac- 
enfer d impoſture, mais en dit du bien, 
mais dit du bien de ſes diſeiples, de S. Jac- 
ques en particulier, & de tous les autres, 
puiſqu'il n'en dit pas de mal. 

Cet hiſtorien celebre 1gnoroit-1] ce qui 

Ectoit nouvellement apc leruſalem, les 
miracles, la mort & la réſurrection de Je- 
fas-Chriſt ? Ignoroit-il la'predication des 
Apotres, leurs ſouffrances & leur martyre? Iz 
Ignoreit-il que le ſalut etoit annoncé auf d 
nom de Jéſus dans tout Empire Romain p 
depuis! EKuphrate juſqu'a Rome on ih EtoitÞ b 
du tems des Apotres S. Pierre & S. Paul, 
jouiſſant de la faveur & des graces des} f 
 Celars ? Mais qui doute qu'il n'eùt ſur ces] je 
objets toutes les connoiſſances que la pro- 6 

Ximité des lieux & des tems pouvoit lui Fe 
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valoit 5 wirur que . la fureur fi 


Ela rage des. Zëlateuis. 1 
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procurer? Qui doute encore que la re- 
nommee ne lui eat dit le ſchiſme opere 
dans toutes les Provinces parmi (es freres, 
les uns s'en tenant toujours a la loi, les 


autres $'attachant a Jeſus- Chriſt & a fa 


doctrine? Si Pon ajoute que Joſeph Etoit 
rempli de zéle pour Moyle & tres jaloux 
de l'honneur de la nation & que cependant 
1 n'elt echappe de fa plume ni le moindre 
doute an ſujet de Jeſus-Chriſt, ni la moin- 
dre plainte contre lui ou ſes diſciples, n'a- 
vez-vous pas ime demonſtration com- 


plette que ce ſage Philoſophe a ern com- 


me faits appartenants a l'hiſtoire, & Pexiſ- 
tence de Jeſus-Chrilt & de ſes miracles, & 


ſa mort violente & fa refurreftion glorieuſe 


annuncee dans Punivers & tout le reſte? 
Et de la je tire un autre argument contre 
les incrédules de nos jours, & je leur dis. 
Si Joſeph hiftorien, orateur, guerrier, 
philoſophe honore dans ſa nation & dans 


Empire a cauſe de ſes grands talens, ai- 


me de Veſpaſien, cheri de Titus; ce qui 
devroit ſeul ſuffire aux yeux des modernes 
pour lui faire la reputation d'un cœur no- 


ble & d'un eſprit excellent, fi Joſeph tou- 


jours zélè pour Moyſe & pour la loi, ſi Jo- 
ſeph vivant dans le tems & ſur les lieux n'a 
jette aucun doute ſur J. C. quoiqu'il ait 


Ecrit pendant toute fa vie & ſur les affar- 
res d' alors & ſur ce qui avoit prẽcedẽ; qui 
etes-vous pour oſer nous dire au 18eme: 
ficcle que Jeſus-Chriſt n'a jamais exiſte du 
qu'il n'eſt qu'un impoſteur? Ouvrez. les 
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yeux à la lumière qu) vous eft ebenes 
& voyez que Joſeph vous ccrale de tout 
le poids de fon incredulite. Voyez qu'au- 
tant de fois que Joſeph a ei occaſion de 
parler de Jeſus- Chriſt ou de les Apotres & 
qu'il n'en a rien dit on qu'il wen a pas dit 
de mal, c'eſt autant de fois qu'il leur a 
rendu un bon témoignage. Suppoſez vous 
a fa place; qu 'euthez-vous dit? Que 
Jéſus- Chriſt n'avoit jamais exiſte? Mais 
Joſeph, auſſi inſtruit que vous auriez pu 
Petre, ne Va pas dit, mais Joſeph, plus in- 
tẽreſſẽ que vous a nier 'exiſtence de Jeſus- 
Chriſt, ne Fa cependant pas nice. Qu'euſ- 
ſiez- vous done dit? car il vous eut fallu 
dire autre choſe. Que Jeſus- Chriſt ne, 

mort & reſſuſcite etoit le ſoleil place ſac 
ceſſivement dans les differens ſignes du 
Zodiaque? Jeunes Philofophes, eit-ce pres 
du beau ſiecle d' Auguſte que vous euſſiez 
dit cela, comme il a &ts dit de nos jours? ( ") 


— 


: 7 *) Mr. Foley dit, p. 184 & mY 
Chretiens, ot agneau de Dieu immole 
comme le taureau de Mithra, pour le ſalut 
du monde, neſt que le Soleil, ar figne du 
Belier celefle, lequel, dans um age poſte- 
rieur, ouvrant a ſon tour I'equinoxe, fut 
cenſe delivrer le monde du regne du mal, 
e- d- dire de la conflellation du ſerpent. 
Toute la baſe de votre Syfleme neſt que le 
culte du Soleil, dont vous avez raſſemble 
1:68 Les attributs fur votre principal perſons 
|| $6: mee C' le * quit __ te none 
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Prenez garde ; vous etes places dans un 
tems ou les cendres d'Horace, de Virgile 
& de Ciceron tEtoient encore toutes chau- 
des & on le golit n'etoit, pas perdiy. Ce 
n'Etoit plus le moment d'inventer des fa- 


8 r — 


4 Orus nocfoir, comme view! Dian. au 
** Solſtice d hyver dans les bras de la Vierge 
culeſte, & qui paſſait une enf ance obſcure, 
dende, dijetteuſe, comme I'eſt la ſaiſon 
* des frimats. C*eft lui qui ſous le nom d O- 
e ſturis. perſecute par Tiphon & par les ty- 
raus de Pair, etoit mis a mort, renferme 
dans un tombeau obſeur, emblime de Phe- 
«© miſphere d'hyver. & qui enſuite ſe rele- 
want de la Zone inferieure vers le point 
culminant des Cieux, relſuſcitoit vainqueur 
„ des Geants & des Anges deſt ructeurs. 

PHoila une production perl dia 1 & eme. 


cc 


fiecle.. 


Telles font les inſtructions que Pon Jones 


aux malheureux Frangois en Vabſence de leurs 
 Paſteurs, exiles ou forces a la retraite. Mr. 
Holney leur dit encore que notre tonſure eſt Ie 
diſque du Soleil E notre etole ſon Zodiaque 
& nos chapelets les aſtres & les planetes. 


Peuple Frangois, je te denonce ce langage 
ignorant & barbare, & ceux qui le tiennent 
& ceux qui P adoptent.. Lance contre eux les 
traits que tu ſais fi bien diriger, & werſe d 
pleines mains le ridicule & meme I indigna- 
ton fur ces mi;erables, dont tu as pay bien 
cher la parole & la plume autant viles que 


Pp 


mercenaires. 
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bles. Le menſonge s'interdiſoit alors de 
tn-meme & n'o{oit ſe montrer,. par cela 


ſeul qu'il Etoit menſonge. En uw mot que 


Vous euſſiez dit au tems de Jolepl.a Rome 
ou a Jéruſalem que J eſus-Chriſt ne, mort 


& reſſuſcité n'<toit que le (oleil dans ſes di- 


verſes ſtations, le fiecle d' Auguſte tombort 
tout entier ſur vous & vous Etountfoit. 4 


Car fi cela eùt pu fe dire, Joſeph I' auroit 


dit, & il n'eüt pas, ſouffert en ſilence qu'on 
accuſat ſa nation. dans tout IE, mpire d'a- 
voir mis le juſte a mort, il ne le füt agi 
que du ſoleil place au Solſtice d by ver. 

Joſeph: ne regardant Jéſus-Chriſt ni 
eomme un Etre fabuleux ni comme un 
fourbe, ib n'y a plus a demander pourquoi 
il n'en a pas dit davantage a ſon ſuje t. 
Car s'il n'en a pas dit de mal, il en a dit 
aſſez, il eonvient de tout. Et s'il en a dit 
quelque bien, il donne Evidemment le 
reſte à entendre. 

Peut- etre Joſeph n'a pas cru pouvoir 
en dire davantage fur Jéſus-Chriſt ſans 
croire en meme tems contracter par Ia 
of obligation de ſe faire chretien. Au moins 
eſt-1 ber mis de foupgonner cela d'un Ecrt-. 
vain d6.icat qui ne veut pas que fa plume 
contraſte avec {a conduite. Or, il avoit de 


grandes tentations a vaincre pour fe faire 
chrétien. Nous les avons rapportees. Sans 


a 


(7 1 Le gout du fiecte d P Auguſte pour wb 
beau, le ſolide & le vrat, 5 elend bien avant 


dans le premier fiecle de l Egliſe. 


* 


sux FosEPH, HISTOKIEN JUIF, 239 


Ach il elt a plaindre ou de n'avoir pas 
entrepris le combat ou de ne Pavoir pas 
heureulement termine. Mais qui peut fe 
repondre qua ſa place il eüt mieux fait? 
Au reſte, que Joſeph ſe füt fait Chrerren 
de quel nom jowuroit-1 parmi les Philo- 


/ophes & quel ſeroit ſor» autorité aupres 


d'eux? St. Paul étoit Juif de nation & de 
religion, & deplus grand perſèeuteur des 


Chͤrétiens, comme il le dit lui- méème, (% & 


tailant a leur ẽgard tout ce que nous avons 
vu faire en France a Pegard des Pretres; 
() homme d'eſprit toutefois, d'une 
feience profonde & d'un genie tres Eleve. II 
ſe convertit au Chrittianfme, & il n'eſt 

lus rien au jugement des Sages. Que 

ofeph fe füt également converti, il ne 
E plus admirè d'eux & nous n'aurions 
= en lui un temoin puiſſant a leur oppos 
er. Il ſert done mieux notre cauſe par ſon 
incredulite, & il partage dans ſon malheur 
la deſtinee de ſa nation, deſtinèe que Pon 
ne fait comment qualifier, tant elle eſt 
profonde, qui eſt de ſervir juſqu'a la fin 


des (iecles a confirmer notre foi & d*@tre 


comme une demonſtration toujours vivante 


de notre ſainte Religion. Et je crois vo- 
lontiers que Dieu a permis qu'il ne ſe con- 


vertit pas, afin de fe reſerver au dehors un 
predicateur celebre de ſon ceuvre, comme 
1 8'en Etoit donné pluſieurs au dedans. 


10 uw lv0YP 4 —_ a. MR. S. 2 A 
* 


5 Ad Culetas 2 
C/ Act. e. 9 
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Je puis maintenant dire aux Philoſophes 
«que demandez- vous pour eroire? Un 


„ temoin illuſtre qui le ſoit fait Chrétien? 


„Vous avez St Paul. Un temoin illuſtre 
qui n'ait pas été Chrétien? Vous avez 
joſeph. Un temoin qui ait atteſté tous 
les faits Evangeliques ſans y croire ? 
Vous demande Pimpoſſible. Un V? 
* (*) Ih n'y avoit pas de V. dans le ſié- 
cle d' Auguſie. e moi des 
*© choſes que je puiſſe vous donner, & je 
«© ferai mon poſſible pour vous ſatisfaire. 
„Mais ſur tout n& me dites pas ce que 
pourtant }' ai entendu dire, ſavoir, que 
„St. Paul n'*{t pas un bon temoin parce 
qu'il a cru, & que Joſeph non plus n'elt. 


* pas un bon temoin par ce qu'il n'a pas 
cru. Il n'y a, comme vous voyez, nulle 


„ raiſon a cela. 

Je ne trouve point dans Joſeph le maſ= 
facre des enfans, dont parle St. Matthieu. 
(*) Cẽ'eſt neanmoins un. fait important. 
Mais Joſeph flatte- beaueoup Herode, & le 


ſeul moyen d'exeuſer ce maſſacre Etoit de 


ne pas le rapporter.. Nous trouvons d' ail- 
bon fans oſeph le vrai ee d' He- 


r * r 


C V. oft Fasse. M Scale 7 Au- 
guſte ni les tems qui Pavoifinent n'euſſent 
Jouffer Jes railleries ſur la croyance publique, 
ni le ton indecent qui regne dans la plupart 
de ſes ouvrages, 


FF Mattl. C. 2. 


* 
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rode tel qu'il eſt marque dans St. Matthieu, 


c'elt-a-dire, un Roi ſoupgonneux. jaloux 


a Vexces de fon autorité, craignant extre- 


mement qu'un autre ne veuille s'en em- 
parer, & tres cruel. De ſorte que Va auteur 
ſacre n'a rien attribue a Herode, qu'on 
ne juge bien par Joſeph qu'il ne füt capa- 
ble de faire. (*) Voyez ſur cela Pen- 
droit cite en note. Ii eſt mieux de lire 
le texte dans l'auteur, que de le voir par 
extrait. On y rencontre Epars les princl- 
paux traits qui conviennent a Herode. 

Je ne trouverrien non plus dans Joſeph 
de la perſecution attribuee dans les Actes 
des Apotres () a Herode Agrippa, ſur- 
nommé le grand. Nous voyons ſeulement 
par "Joſeph, comme par PEeriture qu'il 


Etoit tres porté a plaire aux Juifs (+) & 


qu'il étoit tres attache a leur religion. Ce 


qu'il fit dans la ville de Berite, & c que nous 


avons rapporte, prouve que deplus il Etoit 
tres cruel. Or, il n'y a de la qu'un pas 4 
la perſccution contre ſe Chriſtianiſme. Ainſi 
Phiſtorien ſacre ne dit rien d' Agrippa dus 
Joſeph ne rende très er oyable. 

Mais la mort de ce prince mentionnee au 
12e. c. des Actes des Apötres & qui dans 
cet endroit tient du miracle, & en eſt ve- 
mitten un, eſt rapportee par Joſeph 


— a 


— 


Ant. „ 10. 
6717 Ac. 12. | 


Fra. u 19. 6. 5. 
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ſans preſque aucune difference. (*) Vous 
avez vu ce qu'il en dit. Cette mort eft 
marquee de part & d'autre eomme une 
punition du Ciel. S. Luc & Joſeph attri- 
buent le meme crime a Agrippa, commis 
dans la meme ville & a la meme occaſion. 
L*ecrivain facre dit que ce Roi expira 
conſume par les vers. (rt) Et Pecrivain 
profane dit ſimplement qu'il jeatiz jes en- 
trailles dechirees par des douleurs in ſupporta- 
bles, qui n'ayant point diſcontinue pendan? 
eing. jours Pemporterent. Cela ne fait pas 
une difference, mais plutot une contirma- 
tion du rapport de S. Luc. 

A la verite ce miracle n'eſt pas opëré 
pour prouver directement la verite de la 


Religion Chretienne, mais plutôt pour pu- 


nir l'impiété d' Agrippa & confondre la 


haſſe flatterie du peuple. Toutefois i] eſt. 


intéreſſant de voir un éerivain, tel que Jo- 
ſeph, confirmant par fon temoignage un 
miracle, quelqu'1l ſoit, rapporté dans nos 
Ecritures, Et les Deifies, tant ennemis 
des livres divins, apprendront peut-eEtre a 
y eroire, quand ils verront que ce qu'ils 
renferment d' extraordinaire eſt atteſtè, du 
moins en partie, par un homme qui con- 
duiſoit de front preſque toutes les ſciences 
en wigueur dans ſon tems. 


Nous trouvons dans Joſeph bien d'autres 


— 


—— 8 
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x; Ant. I. 19. c. 7. 
tt conſumptus d vermibus exfiravit. 
A. c. 12. v. 23.1 
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temoignages, moins importans a la verite,. 
mais toujours d'un grand prix. Ainſi He- 
rode le grand, Archelaus & les deux A- 
grippa ont le meme caractère dans Joſeph | 
& dans 'Ecriture. Il en eft de meme des 
ouverneurs de Judée, Pontins-Pilatus, 
Felix & Feſtus; encore de meme. des 
Grand-Pretres, Caiphe & Ananias. Dirai- 
je que dans Joſeph mme dans I Ecriture 
on rencontre une infinité de perſonnages, 
qui ſont les mémes, tels que Lyſanias, Ber- 


nice ou Berenice & quantité d'autres que je 


ne nomme pas? Pirai- je que dans Joſeph 
comme dans I Eexiture on voit paroitre de 
temsaautredes impoſteurs pour ſẽduire les 
peuples?- Dirai- je encore que les noms de 
ges impoſteurs font les memes partout? Mais 
pourquoi ne le dirois- je pas, puiſque cela 
ſert a aſſurer les dates & a prouver que 
nos livres facres ne font pas ſuppoſes? Et 


ne me fera-il pas. permis d ajouter apres 


cela que Joſeph, malgre fon incredulite- 
ou tout autre defaut qu'on pourroit lui 
reprocher, en a dit aſſez pour confirmer 


pleinement Phiſtoire de Jeſus- Chriſt & de 
ſes diſciples: ? 


Tel eſt Pouvrage que je mets en public. 
On y trouve toutes {es dificultes, qui ſe 
ſont faites & qui le font encore en France 
en faveur de l'égalité, de la liberté & de 
la Gourvereinhe he peuple. C'eſt la triple 


erreur du tems, qui a tout bouleverſéè dans 
une partie de Europe. Les folutions ſe- 
trouvent a la ſuite, J'ai donné toute Pats. 
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tention à ce qu'elles ſoient preciſes & 
juſtes. Je n'ai pas tout dit, & ce n'étoit 
pas non plus mon intention de tout dire. 
Mais il me ſemble avoir mis le Ledleur ſur 
la voie & méme en état de mieux faire. 
Voyant notre Religion attaquee dans JE 
ſus-Chriſt, ſon fondateur, dont on nie Pe- 
xiſtence, j'ai ajouté la diſſertation ſur Jo- 
ſeph ou cette verite eft demontree par des 
raiſons ſolides. Et puiſque les ennemis des 
Rois ſe ſont dcelares en meme tems enne- 
mis de Dieu, j'ai réuni dans le meme ou- 
vrage mes efforts pour les ramener an pied 


de la Croix & au benen, 


1 


FIN. 
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